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SPÉCIAL ÉLECTIONS AMÉRICAINES

Coup de sonde chez les Américains de Québec : Kerry le favori
Vincent Brousseai'-Pouliut 

VBPo uliot@l(’soleil.c o m

À 72 ans, Janet Bro8nan-l\)mcrIeau 
prendra part à ses premières élec­
tions américaines. Et pour chasser 
üeortîe W. Bush de la Mais«»n-Blanche, 
elle est même prête à se rendre aux 
urnes en a\ion s’il le faut !

Mardi prochain, la présidente de 
l’American Colony de Québec, un 
jîreupe social comptant une cinquan­
taine de membres, n’aura finalement 
pas à traverser la frontière pour don­
ner son appui au candidat démocrate 
John Kerry. Comme ses compatriotes

ISOCIÉTÉ

de la Vieille Capitale, elle a plutôt en­
voyé son vote par la poste aux autori­
tés électorales du ct»mté de Glouces­
ter, dans l’État du Massachusetts. 
« Mais comme ce fut c*ompliqué ! », «tn- 
fie cette dénutcrate pure laine, qui a 
rencontré son prince charmant, un 
chirurpen québ^ois, dans un hôpital 
de Boston. Le couple se marie en 11)57 
et revient au Québec avant même que 
le sénateur du Massachusetts de 
l’époque, un certain John F. Kennedy, 
accède à la Maison-Blanche en UHld.

Trente-quatre ans — et tn>is en­
fants— plus tard, un autre sénateur 
du Massachusetts tente sa chance au

scrutin présidentiel. Et le résultat pn»- 
met d’êtri' aussi serre, puisque la pri^- 
sidente de r.Unerican Citlony n’a ja­
mais vu son pays aussi divise. .\u tutint 
qu’elle évite de parler politique aviv 
sa famille. «Ma sieur républicaine 
adore Bush et elle me raeeroehe la li­
ante au nez si je mentionne le nom de 
John Kerr\ », ajouti'-elle.

Malfîrê ses opinions politiques bien 
tranchées, Janet Brosnan-l’omerleau 
obser\e avw attention la rèfîlc il’or de 
r.Vmerican Colony en matière de poli­
tique; motus et bouche cousue, même 
en campatniv électorale. Le jjroupe se 
réunit plusieurs fois par année pour

honorer les traditions américaines. 
«Ou simplement pour parler an- 
fdais! », admet-t'llc

ÉTUDIANTS 
ET PROFESSEURS

Amh* 7ti etudiants du pays de l’Oncle 
Sam sur son campus cet automne, 
ri'niversite Laval est de loin l’endroit 
de prcdili'ction des .\mericains à Qui*- 
bir. Sans comiiter les professeurs qui 
font carrière dans la plus vieille insti­
tution universitaire francophone 
d’.\meri(iue.

Ladd Johnson, Iti ans. a pan'ouru les 
Etats-l'nis d’un lumt à l’autre. Il a fait

des etudes universitaires dans pas 
moins de quatre Etats (l’tlrej^)!!, le 
district de ('«dumbia. le Miehipin et sa 
Californie natale) avant de débarquer 
à IjucluH- en pleine eampjqjnc référen­
daire. en t!)!)5. l’artisan de J»thn Ker- 
r.v. U‘ profi'sseur de biolo^ne rcfîrette 
de ne pas s’êtrt' inscrit sur la liste eltH‘- 
torale de la Californie, un état acquis 
aux demiKuates depuis l!)!)2. « La vii*- 
toirt' de Kerry en Californie est un fait 
aeeom|)li. Mon vtite n’y ehaiifïerait

Voir QUÉBEC en 02 ►

Plus d’informations hqres 1)2 et DJ

Cette bonne vieille frousse
■ IVur ? Vous avez dit peur ? Peur de quoi ? l’eur de qui ’? Sorcières à 
j^rosses verrues, décors de cimetières et de maisons hantées, ^os ri­
res qui éclatent dans le noir: les petits enfants ne rechijînvnt pas à 
avoir leur dose d’émotions fortes à l’Halloween. Quant aux plus vieux, 
ils sont toujours nombreux à se précipiter dans les salles noires des 
cinémas dans l’espoir d’y attraper la chair de poule. Mais qu’est-ce que 
la peur?

'v£',u>-5t

Pour la psychologue Valérie Gosselin 
comme pour le psychiatre Édouard 
.Auger, la peur est d’abord une émotion 
positive. «Réaction de survie», dira 
l’une. « Notre système d’alarme natu­
rel », dira l’autre.

Bref, la peur est saine, et sans elle, le 
genre humain ne serait plus de ce 
monde.

À ce titre, la peur est « une émotion 
très centrale à notre existence », sou­
ligne le !)'■ Auger, de la Clinique des 
troubles de l’anxiété du centre hospi­
talier Robert-Giffard.

Elle se manifeste lors- ______
qu’un petit «bouton pani­
que » logé tout au fond de 
notre cerveau identifie une 
information comme une 
menace. Tous les souvenirs 
associés à cette informa­
tion seront alors mis à 
contribution : un ours, oui, 
ça peut être dangereux, 
mais un ours sur une pho­
to, non, c’est la photo qui 
l’emporte. Tout cela, en 
une fraction de seconde, 
explique le médecin.

Lorsque la menace est 
réelle (un camion fonçant 
sur nous à vive allure) ou 
perçue comme telle, une sé­
rie de mécanismes se met­
tent en branle. « La peur 
agit comme un message qui 
doit préparer le corps », no­
te le spécialiste.

Le cœur bat plus vite pour 
envoyer plus de sang dans 
les muscles, afin de nous rendre plus 
apte à réagir promptement. La respi­
ration s’accélère, car il faut davantage 
d’air pour nourrir cette machine hy- 
perstimulée.

Quiconque a vécu une réelle frousse 
connaît bien ces réactions, et l’état 
dans lequel elles nous laissent ensui­
te, quand les jambes se transforment 
en chiffes molles et que les tremble­
ments s’emparent de tout notre corps.

I\)urquoi. alors, rechercher la peur, 
quand il serait tellement normal de la 
fuir le plus possible?

Claudette
Samson

CSams(m@lest>leiLcim

Émothm 

pénible mais 
utile, elle 

agit comme 
système 
d’alarme

Justement parce que c’est une émo­
tion très, très forte, répondent les 
deux professionnels interrogés par 
LE SOLEIL.
PEUR CONTRÔLÉE

En fait, c’est généralement une peur 
dans un contexte contrôlé —comme 
les sports extrêmes, par exemple— 
que les gens recherchent.

Du côté du cerveau, explique le psy­
chiatre, ça se |oue constamment à 
deux niveaux. A un premier niveau 
plus primitif, l’information transmise 

nous fait ressentir toutes 
les émotions fortes recher­
chées. Mais derrière ce cer­
veau primitif, le cortex 
analyse l’information plus 
à fond, et nous garde en 
contact avec la réalité.

Ainsi en est-il d’un bon 
film d’horreur, qui nous fera 
vivre d’incroyables frissons 
sans que nous sentions 
pour autant l’obligation de 
quitter la salle.

Le problème, pour les spé­
cialistes consultés, c’est 
lorsque « le système d’alar­
me se dérègle et part en 
tout temps et sans raison ».

Valérie Gosselin voit ré­
gulièrement dans son bu­
reau des gens soumis à 
des phobies de toutes sor­
tes, mais dont la menace 
existe seulement « entre 
les deux oreilles ». Et ce qui 
est le plus inquiétant, c’est 

qu’elle volt « surtout des enfants ».
La psychologue attribue cette si­

tuation à l’environnement auquel 
sont exposés bien des enfants 
n’ayant pas la maturité nécessaire 
pour faire la part des choses: films 
épeurants associés à la peur d’avoir 
mal, par exemple.

Ou la peur du noir, qui a « toujours une 
cause. On ne naît pas avec cette 
peur »... jusqu’à un certain point, nuan- 
ce-t-elle toutefois, car la peur peut

Films 
d’horreur ; 
10 petits 
et ^ands 
frissons
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Voir FROUSSE en D 2 ►
Émotion très forte dont beaucoup d'adox sont friands, la peur est un réflexe 
de survie qui sert à préparer le corps à réagir promptement.

,/A'f'/ i ch c (<!' le.so le i Léo ni

L’horreur est un genre cinématogra­
phique qui peut se diviser en deux 
grandes catégories : les films ((ui sont 
vraiment faits pour faire peur, et ceux 
dont le réalisateur, espère-t-ttn, ten­
tait plutôt de faire riri-. En cette jcair- 
née d’ilalloween, voici, sans ordre 
particulier, (luehiues suggestions de 
cireon stance.

IHuHoween ( t!)7H) : Inutile de di­
re pour(|uoi ce film se retrouve 
ici... Un |)sychopathe ayant as­
sassiné sa sd'ur à l’âge de six ans 

s’évade de son asile, un soir d’ilallo­
ween, dans le but de « finir le travail » 
et de tuer s(»n autn* su'ur. Efficace 
malgré un budgi't réduit. Un classique 
du genre qui engendrera non seule­
ment plusieurs (sept!) suites, mais 
aussi une cascade d’autres films sur le 
thème du tueur-solitaire-en-embusca- 
,ji. _ ii.K Fridap lhe Filh et les 
Sereoni, |)ar exemple.

2Shhiinp (liétO) : Un ('•crivain est 
engagé comme gardien d’hiver 
dans un hôtel, fermé pcmdant la 
mauvaise saison. 11 y traîne sa petite 

familU' adorée, mais t(»mbe graduelle­
ment st»us l’emprise de fantômes as­
sassins qui hantent les lieux. Un (au­
tre) chef-d’<i“uvre de Stanley Kubrick 
et un grand classique de ré|)ouvante.

SNiphl of the Livlîip Dead 
(IDlîH): Un grctupe de gens se 
trouvent coincés dans une fer­
me où ils se sont réfugiés pour échap­

per à une' horde de zombies humanivo- 
res. Film culte et premier de la trilogie 
des zombies du réalisateur George 
R(tmero (Down of the Dead et, pour 
changer un peu, Dap of the Dead). 
Peut-être parmi les moins pore du 
genr(!, sans doute parce que le man­
que de moyens et le nedr et blanc ren­
dent les scènes d’trviscératûtn mtdns... 
comment dire... vivantes.

Voir FILMS en 1) 2 ►
imiïè?
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Un petit reito de grande cuiiine contonaiee et ttechuannojie. Mets pour emporter. 
Spéciolitét: poulet du Général Tao, poulet poivré avec épinards croustillants, 

boeuf à l'orange, crevettes stechuannaises, crevettes au* noi* d’acajou. 
Rouleaux de printemps, croustillangles, légumes chinois, bceuf croustillant 

ou* légumes, dim sum... Mêmes prix, midi et soir. Épicerie chinoise...

LES-HALLES
DE-SAlNTE-FOY

du VSIon »l Qs^-Î
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ENTREVUE

Auteure majeure
Pour ses 18 ans, Marie-Pier Landry se paie un premier roman

Vioi-AiNE Hallivy
vu a II i V uQtl e.solr il.eo ni

■ « .le ne voulais pas arriver à fJO 
ans avec des refH’els plein la tête. 
Alors je l’ai réalisé, mon rêve. .J’ai 
pris une pause dans ma vie pour 
écrire.» Certains se paient une 
voiture, d’autres un appartement. 
Pour ses 18 ans, Marie-Pier Lan­
dry s’est offert un premier roman.

Marie-Pier lAindry avoue, un sourire 
dans la voix, que ses parents ont sur­
sauté lorsqu’elle leur a balancé son in­
tention d’arrêter l’école pour se 
consacrer à l’écriture. À 17 ans, son 
avenir semblait tracé loin en avant. 
Un diplôme d’études secondaires ob­
tenu au fîré de résultats bien au-des­
sus de la moyenne devait la conduire 
tout droit dans le céf^'p le plus proche 
de chez elle. «Mais j’avais l’impres­
sion que c’était maintenant ou jamais. 
11 fallait que j’é*crive. »

Quinze mois plus tard, Marie-Pier 
iiandry prouve le sérieux de sa dé­
marche en tenant dans scs mains une 
plaquette de IHO paffcs, qu’elle a écri­
te, mise en pajîe, illustrée, et pour la­

quelle elle a fondé la maison d’édition 
.Je médite. Ce premier ouvra^je se veut 
une chronique d’une jjénération « à la 
recherche du sens de la vie». De tous 
ces jeunes qui, comme l’auteure, 
cherchent leur chemin, hésitant entre 
suivre leur instinct et se plier aux 
convenances.

L’entreprise n’a pas été de tout re­
pos. « Ihiblier un livre, c’est pire qu’or- 
(^aniser un mariaffe. » l.,a jeune femme 
a pourtant bénéficié de conditions ex­
ceptionnelles. Kn effet, peu d’auteurs 
peuvent se vanter d’avoir re^-u une ré­
munération avant livraison du bou­
quin. (irâce au pn^fframme .Jeunes vo­
lontaires d’Kmploi-Québif, elle a reçu 
une aide financière pendant six mois, 
et elle a été jumelée à un auteur de la 
réfôiin. Cilles Levasseur, qui lui a per­
mis de peaufiner son style et de clari­
fier ses idées.

Ainsi, son récit démarre par une scè­
ne bien connue du commun des ado­
lescents. Une jeune femme. Luce, 
pleure sur son lit, désespérée par une 
vie qui tourne trop vite. « Luce, c’est 
une fille qui aime les bars, très urbai­
ne et de son temps : elle se cherche 
beaucoup. » Le lecteur la suivra dans 
sa quête d’identité, entre un père mu­
sicien, un petit boulot dans un café du 
coin, une mère absente et un amour

naissant. «.J’ai f'ardé peu de person- 
naffes pour que le récût reste simple. » 
IX* fait, le messaffe est difficile à man­
quer : « 11 faut suivre son instinct et ne 
pas se laisser écraser par les pres­
sions du milieu.

«Ce n’est pas facile à 18 ans d’être 
authentique. On a de la misère à sa­
voir qui on est soi-même, alors c’est 
encore plus dur de le dire aux autres. »

■Marie-l’ier est-elle Luce? L’auteure 
assure que non, son roman ne fait pas 
dans l’autofiction, un fjenre remis au 
fîoût du jour depuis la sortie de Pi4- 
tahi, en 2003, de .Melly Arcan. La pre­
mière vient de Québec, elle a trois frè­
res et une sœur, un père et une mère 
retraités qui vivent toujours ensem­
ble. Son héroïne, elle, vit à .Montréal, 
une ville où .Marie-IMer n’a jamais sé­
journé autrement qu’en touriste.

Et, alors que, à la fin du récit. Luce 
trouve sa voie en abandonnant l’éco­
le, Marie-l’ier, elle, est finalement en­
trée au céffep cet automne. Elle a 
quitté Québec pour Victoriaville, où 
elle étudie en théâtre et littérature. 
Ses parents, qui se sont résolument 
faits à l’idée d’avoir une fille auteu­
re, assurent la distribution de son li­
vre ici (peaceamllove@hotmiiil. 
corn) et dans quelques librairies in­
dépendantes.
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Mtuie-Pier Landry a imprimé 300 exemplaires de son premier roman, • Les Yeux „ 
mi-clos», grâce au soutien du Carrefour jeunesse-emploi Chauveau, à LoretteviUe. .

SPÉCIAL ÉLECTIONS AMÉRICAINES

La chasse aux électeurs internationaux
Vincent Bkousseaii-Poiiliot

vu CouUot^ùlesoleil.coni

Aux États-Unis comme ailleurs, n’est pas élec­
teur qui veut. Seuls les citoyens américains peu­
vent se prévaloir d’un droit de vote dans leur 
État de résidence.

Un enfant né de parents américains ou encore 
en sol américain obtient automatiquement le

statut de citoyen américain. 11 est aussi possible 
de faire une demande de citoyenneté après avoir 
vécu plusieurs années aux Etats-Unis.

Les /Vméricains établis à l’extérieur du pays doi­
vent obllfîatoirement être enrefîistrés sur la liste 
électorale de leur dernier État de résidence. Et les 
(îOOO Américains enre^strés au consulat de Qué­
bec* (responsable des toutes les régions de la pro­
vince, à l’exception de l’Outaouais, de l’Estrie et

de Montréal) ont intérêt à respt‘c*ter les délais.
Impossible de voter au consulat : il faut plutôt 

s’adresser aux autorités de son dernier État de 
résidence. Ou encore s’en remettre aux nom­
breux sites Internet qui font la chasse aux élec­
teurs internationaux. Suffit de mettre la main 
sur sa dernière adresse postale, les quatre der­
niers numéros de son numéro d’assurance s<»- 
ciale et de poster le tout.
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LE SOLEIL JEAN MARIE VILLENEUVE

Janet Bronan-Pomerleau, présidente d'un regroupement d'Américains de la région de Québec, n'a jamais vu son ^ys d'origine si divisé, ^upomt gu elle évi­
te de parler politique arec sa famille. *.Ma sœur républicaine adore Bush et elle me raccroche la ligne au nez si je mentionne le nom de John Kerry. »

FROUSSE ___________
Suite de la 1)1 'i
parfois être transmise par les gènes, de parentïT 
anxieux. Mais toutes les phobies découlent d’un- 
condltionnement, et il est possible de renverser 
la vapeur.

Les thérapies avec processus de « désensibili­
sation systématique» ont fait leurs preuves, as­
sure .M™'' (Josselin.

Par exemple, une peur irraisonnée des arai­
gnées pourra être contrôlée par une exposition 
graduelle : des dessins, des 
photos, des images télévi- 
suelles, dans un pot, etc.

Le même processus vaut 
pour les phobies sociales, 
telle l’agoraphobie.

.Mais, bien souvent, le tra­
vail thérapeutique devra 
aussi se faire à un autre ni­
veau, en jouant sur l’esti­
me de soi du client, sur ses 
pensées, en l’amenant à vi­
vre des expériences positives.

À un stade plus élevé, le traitement pourra 
prendre une forme plus médicale, avec les anti­
dépresseurs ou les anxiolytiques, par exemple.

.viais tout cela, c’est une tout autre histoire que 
l’Hîüloween. .\llez ! Ayez peur sans crainte !

^LMS
Suite de la D 1

Le
traitement 
des phobies 

est
d’habitude 

très efficace

QUÉBEC
Suite de la 1) 1

rien, mais je devrais quand même appuyer le 
système », souligni‘-t-il.

En 2002, c*e partisan de la gauche a pris une an­
née sabbatique en Caniline du Sud, un fief répu­
blicain. l'n choc brutal sur le plan politique. « .J'ai 
été choqué par le patriotisme sans question et 
sans réflexion. l\)ur les conservateurs comme 
Bush, c’est toujours noir ou blanc. Uomme esprit 
libéral, je préfère toujours réfléchir au lieu de 
prendre la solution la plus simple », explique cv- 
lui qui apprécie de plus en plus les valeurs cana­
diennes. «Culturellement, le Canada me con­
vient mieux. Iai générosité et l’altruisme (pren- 
drt* soin de son pr«K*hain) y sont plus valorisés. »

Dans cette mer d’appuis à 
John Kerry. (îale West ose 
avouer sa préférence p(*ur 
Cieorgi* W. Bush du Ixtut des lè- 
\Tes ! Ia* professeur au dépar­
tement d’économie agroali- 
mcntaire et des sciences de la 
consommation souhaite (*ependant que le prési­
dent cesst* d’êtn* aussi intransigeant durant s<*n 
deuxième mandat. Mais ct'tte native du Kansas 
n’est pas dupe: le bilan de son président n’est 
pas des plus reluisants. «Bush a engagé son 
pays en Irak dans une optique très personnelle. 
II n’a pas pt'nsé à son peuple. Cela dit, je suis sû­
re qu'il va aller jusqu’au b«>ut de la guem* au ter­
rorisme. J’ai davantagi* de doutes sur la capaci­
té de .John Kerry de bien gérer ce dossier. »

Ayant fait ses études en lowa. (îale West au­
rait pu faire pencher la balance dans ce string

«Je n’ai jamais voté 
aux itate-Ünis depuis 

que je n’y habite plus»

stdtv'. Mais une question de principes l’oblige à 
s’abstenir. «Je n’ai jamais voté aux États-Unis 
depuis que je n’y habite plus. Comme je n’ai pas 
voté au Canada avant de comprendre suffisam­
ment tes enjeux. .Je considère que ce sont tes 
gens qui habitent un pays qui doivent décider 
de son avenir», explique celle qui trouve cu­
rieux que les autres pays tentent d’influencer 
la décision des électeurs américains. « Imagi­
nez la réaction des Canadiens si les .-Vméricains 
leur donnaient des conseils électoraux?» de- 
mande-t-clle.

SPORTIFS
La vague de sympathie en faveur de John Ker­

ry n’épargne pas le monde du ha.seball. pourtant 
le sport favori du président Bush, lui-même an­
cien propriétaire d'une équipe des ligues majeu­

res (les Bangi'rs du Ti'xas). 
Propriétaire des Capitales de 
(Juébi'c, Miles Wolff donnera 
son appui au Parti démocrate 
en Caroline du Nord, où il pa.s- 
se tous ses hivers. La goutte 
qui a fait déborder le vase: 

l’Irak, évidemment. « Mon choix est fait depuis 
longtemps, admet celui qui se dit ni démocrate, 
ni républicain. J’aime bien discuter de politique 
de temps en temps avec mes employés et obtenir 
l’opinion des Canadiens et des (Québécois. VKti* 
la moitié de l’année à Québec me pt rmet de voir 
les choses sous un autn* angle. »

Wôlff ne St* formalise pas du faible taux de par­
ticipation éliH-toral de son pays : à peine la moi­
tié des Américains iront aux urnes mardi prcv 
chain. «Au fond, les personnes qui ne sont pas 
intéressét's à la politique ou qui n’ont pas pris le

temps de réfléchir à leur choix font bien de ne 
pjus voter. »

John Kerry* a également un passé sportif. Pas­
sionné de hockey, il a déjà porté les couleurs de 
l’Université Yale avant de servir son pays au 
Viêtnam. Mais il ne fait pas pour autant l’unani­
mité dans le vestiaire des Remparts de (Juébec. 
Le capitaine Josh Hennessy, élevé au Miussachu- 
setts, est toujours indécis et hésite à appuyer 
son sénateur. «Je suis dét'hiré. Je suis conscient 
que Kerry va avoir à cceur l’économie et l'aspt'ct 
social, mais j’aimerais aussi que la sécurité du 
pays soit à l’agi'nda. J’aimerais que Bush finis­
se ce qu’il a entrepris, d'une façon ou d’une au- 
tn* ». explique le jeune homme de 18 ans.

MÊME AU SOLEIL! 0
i.a fièvre éU*ctorale a même atteint la salle de 

rédaction du SOLEIL, où travaille .Justin Stahl- 
man. L’infographiste de 3(1 ans ne se qualifie pas 
comme un dém»K*rate. même s’il garde de l)ons 
souvenirs de l’ère Clinton. C’est pourquoi il sou­
haite un retour des démm'rates au pouvoir à 
Washington. En plus. John Kerry est francophi­
le comme lui.

Il a cependant manqué de temps pour s’enre­
gistrer sur la liste électorale du Texas, le châ­
teau fort de la famille Bush. En 200(1, la popu­
larité du président avait atteint .'>!)%, une per­
formance qui ne fait pas broncher l’infogra­
phiste natif du Kansas. «Je n’aime pas les 
idées des néoconsei^’ateurs comme Bush. Ils 
ont un agi'nda politique qui ne me plaît pas. 
i’arfois, ils me font oublier les qualités de ce 
pays-là », conclut-il.

1 Avec la rfdlnlvonition
dv' Kevin ,/nhnstnn

4
 Lotit Boys (1987) : un jeune Californien se - 

trouve dans un beau pétrin lorsque la fille 
qu’il drague s’avère faire partie d’une ban-- 

de de vampires. Lui-même mordu, il appartien­
dra à son petit frère de le sauver. Rien pour fai­
re vraiment peur, mais une heureuse variation 
sur le thème un peu répétitif du film de vampires.,

5
 Friday the 13th (1980) : Un promoteur dé­

cide de rénover un camp de vacances 
abandonné depuis des années à la suite 

d’une série de meurtres sordides. Le tueur mys-^ 
térieux refait bientôt surface et massacre près- , 
que tout le monde. lYemier épisode des brutales 
«aventures» de Jason Yoorhees, l’assassin au 
masque de gardien de but, et la preuve que le pu-, 
ritanisme est soluble dans l’horreur : tout per- 
sonnjige montré en train de boire de l’alcool, de 
eonsommer de la drogue ou de baiser connaît in-=. 
variablement une fin horrible dans les minutes^ 
qui suivent.

6
 A Nightmare on Elm Street (1984): un- 

tueur d’enfants, lui-même brûlé \ivant par ' 
des parents furieux, revient hanter les en- • 

virons en trucidant déjeunes gens dans leurs rê-“ 
ves. Autre film culte ayant engendré une prolifi-r 
que descendance. Les cyniques devraient appré^_ 
cier le cabotinagi* vaseux de l’antihéros Freddÿ 
KreugiT

7
 Jason VS Freddy (21M)3) : l’égorgt'ur oniri­

que Freddy Kreuger (voir la suggestion fi) 
incite son «collègue» Jason ViMirhees 

(suggi'stion o) à sévir sur la rue Elm en espérant 
que ces meurtres le rappelleront à la mémoire,, 
des habitants. Les deux entrent bientôt en com­
pétition. Si on croyait avoir atteint le fond du ri-, 
dicule avec l’équipée spatiale dv Jason X, c’est, 
seulement parce que ce dernier précédait Jason, 
VS Frv'dviy. À crever de rire.

8
 The Texas Chainsaiv Massacre (2003);. 

en niute vers un concert rock, cinq copains 
aboutissent dans un villagi* de fous dont le 

plus aliéné, comme le titre l’indique, forcerait. 
l'admiration de Jack l’Éventreur. Remake fort 
réussi du Film du même nom. lancé en 1974.

9
 The Ring (2(K)2) ; une mère monoparenta­

le se retrouve sous le coup d’une terrible 
malédiction et doit dénouer une sale intri­

gue en quelques jours si elle veut sauver sa 
peau. Fin un peu bizarre, mais plusieurs effets 
marquants.
^ The Exorcist ( 1973) ; une jeune Tille de

■ I I JX’ssédée du démon ; un;I exorciste débarque pour tenter de la 
rv'chappt'r. Un des plus grands classiques du gen- 
ref Film d'horrt'ur intelligi'nt el souvent considé-^ 
ré comme le plus effroyable jamais réalisé.
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Dans l’ombre des E.-U.
Bush ou Kerry, quelles répercussions de notre côte de la Irontière ?
■ L’élection américaine ne soulè­
ve pas les passions au Canada, et 
encore moins au Québet' : seule­
ment 31% des Québécois se di­
sent intéressés par le scrutin, se­
lon un sondaf^* Léger Marketing 
réalisé au début (x*tobre. Pour­
tant, l’issue de ces ék'ctions pour- 
l’ait avoir des répercussions de ce 
côté-ci de la frontière. Rush et 
Kerr>' proposent des points de 
Mie parfois fort distincts sur des 
enjeux qui touchent le Québec et 
le Canada. Tour d’horizon de ce 
qui pourrait faire une différence, 
au lendemain du 2 novembre.

Les relations avt*c notre voisin du sud 
reposent d’abord sur le eommerce. 
I.es États-Unis reçoivent 85% de nos 
exportations et les économies sont à 
un tel point intégrées qu’une décision 
du président américain peut affecter 
des milliers d’emplois chez nous.

Le président Bush se présente com- 
nu‘ un ardent défenseur du libre- 

échange, tandis 
que le discours de 
Kerry se fait plus 
protectionniste. 
IX* pjissagt' au Mi­
chigan au début 
octobre, le séna­
teur du Massa­
chusetts a notam­
ment dénoncé le 
recours à la sous- 
traitance étran­
gère. déplorant le 
fait que plusieurs 
emplois aient été 
perdus au profit

1
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du Canada, par exemple. Une position 
qui pour**»'! affecter la santé de l’éco­
nomie canadienne, estime Christo­
pher Sands, directeur des affaires ca­
nadiennes au Center for Strategie and 
International Studies, à Washington.

L’issue de cette élection sera 
d’ailleurs déterminée par une dizai­
ne d’États-clés comme l’Ohio et le Mi­
chigan, où les industries en perte de 
vitesse et le taux de chômage élevé 
pourraient inciter Washington à 
faire preuve d’un plus grand pro­
tectionnisme.

l‘ar ailleurs, les réductions d’impôts 
déjà accordées par Bush (1700 mil­
liards $), qui propose de les rendre 
permanentes, pourraient accentuer 
le retard de l’économie canadienne en 
matière de productivité. « Cette mesu­
re pourrait mettre de la pression sur 
le Canada, si Bush est réélu, affirme 
Christopher Sands. La différence de 
taxation serait encore plus grande et 
pourrait devenir problématique à plu­
sieurs niveaux. » Bien pour freiner le 
présumé exode des cerveaux cana­
diens vers les États-Unis, estime-t-il. 
John Kerry, de son côté, propose d’éli­
miner les réductions d’impôts pour 
les contribuables dont le revenu dé­
passe 200000S.

Dans le dossier du bois d’œuvTe, ce­
pendant, plusieurs doutent de l’im­
pact du prochain président sur le rè­
glement du conflit. Selon Stéphane 
Roussel, professeur de sciences poli­
tiques à rUQAM et spécialiste des re­
lations canado-américaines, «les 
poursuites sont téléguidées par les in­
dustries, alors ce litige échappe au

ARCHIVES lE SOLEIl

Bien que la tendance du président George Bush (à gauche) à prendre ses décisions de façon unilatérale soit un imUuit en 
matière de relations internationales, il est loin d’être sûr que l’élection de John Kerry débloque rapidement des (U)ssiers 
commerciaux Utigieux comme l’embargo sur le bœyfet le dossier du bois d’œuvre. «Les poursuites sont téléguidées par les 
industries, alors ce (dernier) litige échappe au contrôle du président», estime le politologue Stéphane Roussel.

contrôle du président ». Même scéna­
rio à prévoir pour le bœuf canadien, 
qui ne peut toujours pas franchir la 
frontière américaine, plus de 16 mois 
après la découverte d’un cas de vache 
folle en Alberta.
L’ALLIÉ CANADIEN

En matière de relations internatio­
nales, l’appnxîhe multilatéraliste pri­
vilégiée par John Kerry serait ac­
cueillie avec soulagement par le gou­
vernement Martin, croit Stéphane 
Roussel. Le sénateur affirme vouloir 
remettre sur pied les relations avec 
les alliés et travailler de concert avec 
les Nations unies. Une position prm-he 
de celle privilégiée par le Canada.

« Avec Kerry, il serait ainsi plus faci­
le pour l*aul Martin d’atteindre une de 
ses priorités, qui est de rebâtir les re­
lations canado-américaines. Cet ob­
jectif serait aussi plus facile à accep­
ter pour la population canadienne», 
estime le pnifes.seur de l’UQAM.

Mais attention à « l’effet boome­
rang», prévient M. Roussel: «Si Kerry 
est élu, on risque de se retrouver dans 
une situation paradoxale : il sera plus 
difficile de dire non à Kerry, s’il adop­
te un ton plus respectueux envers ses 
alliés, qu’à Bush et ses positions uni- 
latéralistes. » La pression exercée sur 
le Canada pour qu’il apporte un appui 
aux troupes américaines en Irak ris­
que ainsi d’être {iccrue.

Le scénario pourrait d’ailleurs se ré­
péter avec le bouclier antimissiles, 
puisque même si John Kerry se mon­
tre moins pressé que (îeorges W. Bush 
concernant sa mise en opération, le 
Canada devra tôt ou tard se prononcer 
sur sa participation au projet de dé­
fense américain.

Et quant à la surveillance de la fron­
tière, peu de changements en vue. Se­
lon plusieurs observ'ateurs améri­
cains, la sécurité demeure la préoccu­
pation numéro un parmi la population 
américaine. S’il y a un domaine où les

candidats ne sont pas prêts à faire de 
compromis, c’est bien celui-là. Même 
s’il affirme (jue l’obsession swuritairi' 
pourrait être moins forte chez Kerry, 
M. Roussel doute tout de même de 
l’impact (lue pourrait avoir son élec­
tion sur le contrôle de la frontière et d(* 
l’immigration, sérieusement renforcé 
depuis septembre 2001.

Enfin, un des enjeux de cette campa­
gne électorale concerne directement 
le Canada; l’importation de médica­
ments. Kerry affirme haut et fort que 
s’il est élu, il permettra aux Améri­
cains de se pr(K*urer facilement les 
médicaments (uinadiens, qui coûtent 
jusqu’à deux fois moins cher de notre 
c()té de la frontière. Bush, quant à lui, 
permettrait l’importation de ces médi­
caments seulement s’ils étaient ap­
prouvés par la Food and Drug Admi­
nistration, ce qui n’est pas le cas pour 
l’instant.

De son côté, la Canadian Treatment 
Action Council and Best .Medicines

Cinq façons de voter, autant de se mêler
La Pennsylvanie utilise plusieurs méthodes très différentes pour compiler les votes, 
une recette potentiellement catastrophique pour un swing state
■ NEW YORK (d'après \eNew York Tinu’.s et AI’) — Si le recomptage 
des votes en Floride lors des présidentielles de 2(M)0 fut un vrai calvai­
re, une telle opération, si elle devait être menée cette année dans l’État 
chaudement disputé de Pennsylvanie, pourrait se révéler encore plus 
bordélique.

/m
if. \

lx)rs des dernières présidentielles 
américaines, la Floride avait utilisé un 
système à cartes poinçonnées, très su­
jet à l’erreur, et un autre à lecteur op­
tique. La différence de fiabilité entre 
les deux méthodes avait beaucoup 
complexifié la tâche des recompteurs. 
()r. le 2 novembre, les électeurs de 
l>Bnns\1vanie se prononceront de cinq 
façons; le bulletin de papier, la carte 
poinçonnée, la machine à levier, le lec­
teur optique et les écrans tactiles. 
Dans la demi-douzaine de swing sta­
tes en(?ore considérés comme prena­
bles par les deux principaux partis, la 
I^nnsyb’anie est celui dont l’appareil 
électoral est le plus éclectique.

En ajoutant à cela des règles de scru­
tin très décentralisées, on obtient un 
amalgame qui pourrait rendre fort ar­
du tout locomptage dans cet État qui 
peut encore faire pencher la balance.

n n’aide en rien non plus que le prési­

dent de Diebold inc., un des grands 
manufacturiers de systèmes de vote 
informatisés aux É.-U., ait promis l’an 
dernier, dans une lettre aux militants 
républicains de l’Ohio, de leur livTcr 
cet autre swing state, voisin de la 
IVnnsybanie.

Voulant aller au devant du danger, le 
gouverneur de l’endroit, Edward (L 
Rendell, a fait passer il y a deux se­
maines une loi stipulant que les voix 
devront être recomptées si l’État est 
remporté par une marge de moins de 
(1,5%. Et l’Assemblée de Rmnsybanie 
en a adopté une autre, en quatrième 
vitesse, èablissant des critères uni­
formes de recomptage des votes — 
peu importe leur forme.

« Si la course se reserre le moindri*- 
ment, on pourrait se retrouver dans 
un scénario cauchemardesque, aver­
tit G. Terry Madonna, politologue 
au .Marshali College, à Lancaster. Si

Les machines à voter commencent à arriver dans les bureaux de scrutin.

la différence se réduit à KMKIO voix, 
que croyez-vous qu’il se produira? 
Les avocats des deux camps affûtent 
leurs crayons et se préparent à 
porter plainte. »

Selon Stephen .\nsolabehere, pro­
fesseur de science politique au Mas­
sachusetts Institute of Technology, rt*- 
courir à plusieurs systèmes à la fois 
peut dissiper la méfiance de certains 
électeurs à l’égard de systèmes uni­
ques présumément plus faciles à tru­
quer. Mais les choses se corsent lors­
que vient le temps de recompter. Sans

^ Une relation 
sans égale

La Canada et las États-Unis sont les 
plus grands partenaires commerciaux 
l’un de l’autre;

J Chaque |0ur. des marchandises 
dont la valeur dépasse 1.3 milliard $ 
transitent à la frontière.

J Près du quart des exportations 
américaines sont destinées au Cana­
da, alors que les États-Unis reçoivent 
plus de 85 % de nos exportations 

J Le commerce bilatéral a progressé 
d’environ 8,6 % par année depuis 
1993
J Le commerce entre le Canada et les 
États-Unis soutient plus de deux mil­
lions d'emplois dans chaque pays 

J Les États-Unis représentent le pre­
mier investisseur étranger au Canada

SOUNCI MAfCI

Uonlition pri'Nsc Oltuwii d’inttTdirc 
l’cxportiition de mcdiciimcnts vers le 
sud, craigimnt une pénurie si les .\nu‘- 
rienins peuvent s’en prinnirer en griin- 
de quiintité.

Mais .selon M. Sands, il n’y a pas vrai- 
nu'iit de raisons de s’inquider : « Il est 
peu probable qu’urte telle mesure soit 
a[)|)rouvée par U> Congi'ès», ((ui fera 
tout pour protc'giT riiulustrie pharma- 
eeuticpie amérieaine.
CHOISIR SON CAMP

IV part et d’autre de la frontière, les 
opinions denu'uri'nt done partagées 
quant à savoir (pii, (1(> Bush (ai di* Ker­
ry, servirait le mieux les inti'rêts du 
('anada

Du côté d’( ittawa, on est ('videmment 
avare (h' c(anm(‘ntair(‘s : « Le thuiada 
est prêt à travailler avec le prochain 
président des Etats-Unis, (piel (pi’il 
soit », .se borne à réjiéter un (l(‘s porte- 
parole du ministère des Affaires 
étrangèrt's. Mais la population cana­
dienne. elle, a clairement choisi son 
camp : un sondagi* effectué par L(*ger 
Marketing en août révélait une forte 
préféri'nce pour John Kerry (61% 
contre 16% (siur Bush).

Un point (le vue partagé jiar Maude 
Barlow, présidente du Conseil des 
Canadiens, une organisation ci­
toyenne (jui s’intéresse de près aux 
relations canado-américaines. Tout 
en s(aihaitant la victoire du candidat 
démocrate, elle se montre néan­
moins prudente: «Je ne pense pas 
que ce serait si différent avec Ker­
ry », souligne-t-elle. M""' Barlow rap­
pelle que les deux chambres du 
Congrès, le Sénat et la Chambre des 
représentants, seront probablement 
toujours dominées pur le l’arti répu­
blicain ajirès les élections du 2 no­
vembre : « La marg(‘ de mameuvre de 
Kerry serait mince. »

Christopher Sands abonde dans le 
même sens ; « liors des différents chan­
gements d’administration, il y a tou­
jours plus de continuité que de rup­
ture, indique-t-il. Quant aux relations 
canado-américaines, elles sont de 
plus en plus décentralisées, alors un 
changement de président aurait tout 
de même un (“ffet limité. »

Mais malgré tout, Sté|)hane Roussel, 
comme plusiimrs autres, suivra atten­
tivement le dénouement de ces élec­
tions ; « Nous devons nous sentir pres­
que directement concernés, puisque 
notre vie (iconomi(iue, politique et so­
ciale est largement influencée par les 
États-Unis», résume-t-il.

Biuirns

parler des points de droit constitu­
tionnel toujours en suspens. «Cela 
soulève des questions sur la notion 
d’égalité de la protwtion », explique 
.M. Anselabehere. Il est statistique­
ment prouvé, par exemple, que les 
cartes poinçonnées produisent plus 
de bulletins rejetés que les autres for­
mules. Les comtés qui s’en servent 
toujours sont donc démocratique­
ment désavantag(‘s.

Autre exemple : comment, en cas de 
contestation des résultats, recompter 
les votes enrt'gistrés par machine à le­

vier ou par écran tactile, deux procé­
dures qui no laissent aucune trace 
physique du vote?

.Mais le sentiment d’urgence qui ani­
mait le gouvernement national après 
la confusion de 2000 et qui a amené le 
congrès à approuver le Help America 
Vote Act, afin d’uniformiser les systè­
mes, n’a pas fait cascade jusqu’aux 
ordres gouvernementaux inférieurs. 
Et la variation, aux États-Unis, de­
meure la n(»rme.

« Ia‘S éhxîteurs sont habitués à leurs 
équipements électoraux, ils s’en ser­
vent depuis des annét's et cela les rend 
à l’aise, opine Douglas E. Hill, direc­
teur de l’Association des commissai­
res de comtés de IVnnsylvanie. Nous 
ne voyons pas nos méthodes de scru­
tin comme un problème. »

,M. Hill ajoute que 11 comtés pennsyl- 
vaniens utilisant la carte à poinçon 
ont essayé de recréer les problèmes 
survenus en Floride, sans y parvenir.

« l’ar bonheur, les électhtns en l\;nn- 
sylvanie se dércmient d’habitude sans 
anicnK*he, dit Michael I. Shamos, pro­
fesseur d’informatique à l’Université 
Carnegie Mellon, à lîttsburgh. J’espè­
re que ct*la se p«turaulvra. »
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Larrogance d’/Mfonso (iagtiano semble 
sans limites. Maigri* les témoignages acca- 
i)lants qui pointent vers lui depuis le début 
des travaux de la Commission Gomery, 
l’ancien ministre liliéral continue de se pré­
senter en sauveur du Canada. Hre, il esti­
me que la fin du Programme des comman­
dites par l’aol Martin met le pays en péril. 
Kspérons que plus personne à Ottawa ne 
croit de telles sottises et n’affiche un tel 
mépris à l’égard du Quélax*. Iaî Canada ne 
s’en fxirtera que mieux.

Si les Québécois ont déiûdé lors du der­
nier référendum de rester au sein de la confédération cana­
dienne et si tel est encore le désir de la majorité, ce n’est pjus 
à caustï de l’omnipréstmee des affiches aux (iouleurs du Ctuia- 
da dans tous les événements publics et festivals. Le penser, 
c’est carrément prendre les (Juél)ét*ois pour des imbéc'Ues.

Tenter, au nom du maintien de l’unité du pays, de justifier 
les manquements à l’éthique gouvernementale et les com­
missions versées aux firmes amies des libéraux est tout 
aussi peu reluisant.

Oui, on peut croire en un grand pays de l’Atlantique au Pa­
cifique. Oui, on peut être convaincu que 1 avenir du Québec 
est plus prometteur au sein qu’à l’extérieur du Canada. 
Mais, aussi justes et fortes soient nos convictions, jamais 
leur défense ne permet de piger allègrement dans les fonds 
publies et de déjouer les régies d’attribution des contrats 
gouvernementaux.

Non, la fin ne justifie pas les moyens. Même si M. Gagliano 
prétend que les élus, les ministres de surcroît, ont le mandat 
de la population de prendre des « mesures extraordinaires ». 
Et même s’il essaie d’excuser le patronage par la « recherche 
de l’identité canmlienne à travers des événements Uæaux».

11 est vrai que l’ex-ministre des Travaux publics avait un 
chef bien compréhensif. Jean Chrétien aussi passait vite 
l’éponge sur les dérapages du Programme des commandi­
tes, lui rwonnaissant le mérite d’avoir diminué le danger de 
la séparation du Québec. Le fédéralisme ne peut cependant 
se maintenir et évoluer positivement avec de telles valeurs 
et une telle conception.

Le défi du gouvernement Martin n’est pas, comme le suppo­
se iVlfonso (ÎJigdiano, de rebâtir une stratège des commandi­
tes. Mais bien tic saisir et de réinmilre mieux aux attentes des 
Quél)écois. Cela ne si* fmt pas en engraissant de KK) millions$ 
de commissions les agences de publicité proches du Parti li- 
l)éral du Canada, ni en tapissant le (Juélxx* d’unifoliés.

Des ententes comme celles conclues dans le domaine de la 
santé, des efforts significatifs pour faire disparaître le dé­
séquilibre fiscal que déplorent tous les chefs de partis au 
Québec et la conclusion d’un accord sur les congés paren­
taux chers aux Québécois sont un meilleur gage de succès 
pour le fédéralisme. Plus que les stratégies douteuses de 
(îagliano et compagnie.

Pour que le crime
ne paie pas

m'
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Salvet
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l’our que le crime paie moins, les partis 
d’opposition à Ottawa suggèrent que les 
personnes condamnées pour gangstéris­
me aient elles-mêmes la responsabilité 
de prouver qu’elles ont acquis leurs biens 
avec de l’argent propre. Même si elle ef­
farouche bien des avocats de la défense, 
cette proposition est toutefois aussi né­
cessaire en droit que fondée socialement. 
Il est normal que des criminalistes se ca­
brent à l’idée que le fardeau de la preuve 
puisse être renversé par un projet de loi. 
Si la proposition était d’ordre général, si 
elle ne visait pas un cas de figure très pré­

cis, le gouvernement canadien devrait la rejeter sans autre 
considération. Mais ce n’est pas le cas. La mesure est clai­
rement circonscrite aux seuls produits de la criminalité is­
sus du crime organisé.

Elle ne concernerait que les individus ayant été reconnus 
coupables d’appartenir à un groupe criminel organisé. Le 
changement envisagé n’interviendrait en fait qu’après leur 
condamnation, l’our éviter la saisie de leur yacht rugissant, 
de leurs voitures rutilantes et de leur(s) résidence(s) aux 
allures de bunker ou de châteaux, ce sont les criminels eux- 
mêmes qui devraient prouver qu’ils les ont acquis lé0time- 
ment — et non plus les prwureurs de la Couronne qui de- 
\Taient établir la preuve du contrain*.

Présenté par le bloquiste Richard Marceau, cet amende­
ment au Code criminel constituerait une carte maîtresse 
dans la lutte contre le crime organisé. Il serait un précieux 
complément à la loi antigang adoptée il y a quelques années.

Il faut savoir que la sophistication des moyens dont dispo­
sent les grands criminels fait qu’il est actuellement très dif­
ficile de prouver que tel ou tel bien a été acquis avec de 1 ar­
gent sale, même quand l’acquéreur a été condamné et qu il 
était sans profession connue avant de l’être ! Ce n est pas 
pour rien que des pays comme la P’rance et l’.-Vngleterre ont 
adopté des lépslations semblables.

Le crime organisé se nourrit des profits qu il acquiert. Lui 
retins ses ressourci's, c’est lui compliquer l’existence. C'est 
pour cela que le gmvernement de lAul Martin devra évaluer 
avec ouverture la proposition que viennent de lui transmet­
tre les partis d’opiK)sition.

Cette éventuelle modification au Code criminel devTa bien 
sûr êtn* rédigée de manièn' à passer le test de la Charte des 
droits et libiTtés. IVrsonne ne souhaite qu’elle donne lieu à 
des abus. Elle ne doit pas viser autre chose que les produits 
provenant du crime organisé. Une fois les précautions pri­
ses et tous les garde-fous mis en place, la proposition méri­
tera un appui i»nanime de la Chambre des c<immunes.

CHRONIQUE

Bush-Kerry : nous sommes inquiets
Jamais nous n’aurons suivi une campa­
gne présidentielle américaine avec au­
tant d’attention. Cet intérêt s’explique 
largement par le fait que nous avons l’im­
pression que le résultat de ce scrutin au­
ra une influence importante sur nos vies, 
plus peut-être que la campagne électora­
le fédérale que nous venons de traverser.

Ces élections américaines nous affec­
tent de deux façons. En tant 
que citoyens du monde préoc­
cupés par la situation interna­
tionale. En tant que voisins des 
États-Unis qui savent que no­
tre relation symbiotique avec 
nos voisins nous rend plus vul­
nérables à tout ce qui affecte 
leur vie sociale, culturelle et 
économique américaine.

Disons-le franchement, nous 
suivons de près cette campa­
gne parce que nous sommes in­
quiets, que nous craignons une 
victoire de George W. Bush, et 
que nous avons l’impression 
d’être des spectateurs impuis­
sants d’un processus qui nous affectera 
et sur lequel nous n’avons aucun contrô­
le. Une élection qui nous affecte et à la­
quelle nous ne pouvons pas voter.

George Bush est impopulaire au Cana­
da et encore plus au Québec, comme 
le montrait le grand sondage multinatio­
nal initié par Lr/ Ivresse. D’abord, à cau­
se de la guerre qu’il a déclenchée en Irak 
sans la caution de l’ONU et à laquelle 
nous nous opposons. Mais aussi parce 
que son style politique et ses valeurs 
nous sont étrangères : le simplisme ins­
titutionnalisé qui a mené à justifier 
la guerre en Irak par la lutte contre 
le terrorisme, au mépris des faits et de 
l’intelligence, la logique de l’action 
au détriment de la réflexion, le poids
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fondamentalisme évangélique dans la 
campagne républicaine, et le retour à 
l’isolationnisme.

Ce sentiment anti-Bush risque fort 
d’alimenter un antiaméricanisme qui a 
toujours eu droit de cité, notamment 
parce que cette présidence, surtout en 
campagne électorale, a mis en relief les 
courants de pensée les plus excessifs de 

la société américaine et ses 
traits culturels les plus carica­
turaux, justement ceux dont 
s’est toujours nourri le senti­
ment antiaméricain.

Et a aussi amené bien des 
gens à ne plus faire les nuances 
qui s’imposent lorsqu’on regar­
de ce qui se passe au sud de no­
tre frontière. D’oublier la gran­
de diversité de cette société, où 
coexistent le conservatisme ré*- 
trograde et la modernité, le fon­
damentalisme et la créativité 
urbaine. D’oublier qu’on ne 
peut réduire les États-Unis à la 
vision de Georges W. Bush, 

puisque ce pays, plus divisé et déchiré 
que jamais, est coupé en deux entre les 
partisans du président républicain et 
ceux du sénateur démocrate John Kerry. 
D’oublier aussi de tenir compte de fac­
teurs qui radicalisent le discours politi­
que aux États-Unis, comme le traumatis­
me profond du 11 septembre, la guerre en 
Irak qui rend difficile un débat serein, la 
dureté de cette campagne présidentielle 
qui favorise l’expression des courants 
plus extrémistes.

Ces nuances étant faites, il n’en reste 
pas moins que le conser\’atisme améri­
cain, si étranger aux cultures québécoise 
et canadienne, a connu un regain depuis 
la présidence de Ronald Reagan, et enco­
re plus sous la houlette du président

croissant de la religion, et surtout du Bush. Ces valeurs conserv-atrices ont un
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poids croissant et imposent leur rythme 
et leurs thèmes à la campagne électorale. 
Et ce conservatisme élargit le fossé qui 
sépare les États-Unis du Canada.

Le drame du 11 septembre, en débou­
chant sur l’invasion de l’Irak, a éloigné les 
Canadiens des .Américains au lieu de 
consolider la solidarité entre les deux peu­
ples. Ce fossé ne pourra que s’élarpr si 
.M. Bush l’emporte mardi prochain. Et c’est 
la préservation de la qualité des rapports 
entre les Canadiens et les Américains qui 
est sans doute l’enjeu le plus important des 
élt*ctions présidentielles pour le Canada.

Plus que la situation internationale et la 
crise irakienne, puisqu’il n’est pas clair 
que John Keriy pourrait mettre en œuvTC 
une politique étrangère radicalement dif­
férente de celle de son prédécesseur, i’ius 
aussi que les relations économiques et 
commerciales entre les deux pays, no­
tamment les menaces protectionnistes, 
qui dépendent bien plus de la composition 
du Congrès et du Sénat que de l’occupant 
de la Maison-Blanche.

La qualité de la relation, ainsi qu’une cer­
taine convergence des valeurs, est en effet 
essentielle pour que les liens entre nos deux 
pays, interdépendants et profondément in­
tégrés, puissent s’oi^niser de façon har­
monieuse, tant pour la gestion des frontiè­
res et la sécurité commune que pour les 
é'changes économiques, les déplacements 
des personnes, la circulation des idées.

Le succès des relations entre le Cana­
da et les États-Unis, qui se font sans ins­
titutions politiques communes, repose 
largement sur des notions indéfinissa­
bles comme l’amitié, la confiance, la 
complicité, la fraternité, les atomes cro­
chus, la communauté d’intérêts. Et c’est 
ce qui est menacé par une dynamique 
politique qui divise les Américains entre 
eux, les coupe du reste du monde, et 
nourrit ici la méfiance.

L’absence de Dany Bédar du Gala de l’ADISQ...
Janie Duquette

Présidente et c<ijm>prielaire de DKDD 
et gérante de Dany Bédar

Le 2(1 octobre 2004, sur les ondes de 
Rythme FM. le président de l’.ADlSQ, 
Yves-François Blanchet, a donné une 
entrevue relativement au Gala de 
l’ADlSQ de cette année, aux 
nominations et au processus 
menant à celles-ci dont on m’a 
fait parvenir copie afin que 
j’en prenne connaissance.
Lorsqu’on lui a demandé si 
l’artiste Dany Bédar avait rai­
son d’être déçu de ne pas se 
retrouver en nomination, le 
président acquiesce mais 
ajoute :

«Je ne suis pas convaincu 
que ça justifie des inter\en- 
tions publiques de grande envergure 
pour «mipenser la promotion. »

IH'puis trois ans. Dany Bédar a vendu 
plus de 100 000 albums. Cette année 
seulement, il a reçu un disque d’or, un 
disque platine et trois de ses chansons 
se sont retrouvées au sommet des pal­
marès soit Heviens-moi.Je reviens 
efu'Z fjoM.s,■Interprétée par Boom IX’sjar- 
dins, et sa propre chanson Yu du mon­
de, qui est demeurét* pendant 12 semai­
nes au numéro un du palmarès et qui, 
cette semaine encore, si* ivtnmve au nu-

Dany Bédar

méro deux. Le récent album de Dany Bé­
dar Écoute-moi donc a été numéro un 
des ventes au Québec pendant cinq se­
maines, se maintient dans les premières 
places depuis sa sortie et est toujours 
aujourd’hui au numéro trois. Son pre­
mier album Fruit de ma récente nuit 
blanche se maintient aussi autour du 

numéro 15 depuis des mois. 
Cette année seulement, Dany 
a réalisé trois albums et y par­
ticipé, soit celui d’.Anny Car­
rier (vendu à plus de 8000 
exemplaires). Boombox (ven­
du à plus de 25 000 exemplai­
res) et son plus ré'cent. Ecou­
te-moi donc,vendu à ce jour à 
plus de (îO 000 exemplaires. 
Les deux premiers étaient éli­
gibles pour une nomination à 
l’ADISQ. Dany a aussi présen­

té une tournée de spectacles affichant 
complet au printemps dernier, spectacle 
aussi éligible à une nomination à 
l’ADISQ.

.À la fin de septembre. Dany constate 
qu’il ne reçoit aucune nomination cette 
année. Qu’à cela ne tienne, Dany est 
aimé du public, ça le rend heureux. Mais 
il est aussi un peu déçu. Malgré une 
année où il n’a jamais été aussi occupé 
et en demande, non seulement il n’est 
pas en nomination, mais pas davantagi* 
son équipi* de promotion radio, son équi­

pe de relations de presse, son produc­
teur ou sa maison de disques, DKDD. 
DKDD est aussi le producteur et la 
maison de disques de Corneille, La Chi­
cane et Boom Desjardins, qui ont tous 
connus beaucoup de succès en 2004. En 
cinq ans, les artistes de DKDD ont 
vendu plus de 750 000 albums au Québec 
seulement.

Depuis la sortie de son deuxième al­
bum. Dany participe à une énorme tour­
née de promotion où il rencontre plu­
sieurs journalistes et intervenants de 
l’industrie de même que plusieurs per­
sonnes du public. Le Gala de l’ADlSQ 
est un grand événement au Québec, une 
grande institution, qui fait rêver les ar­
tistes et le public. Les gens en parlent 
beaucoup. ()n a remarqué l’absence de 
Dany. et on lui en a parlé. À la question. 
Dany répond qu’il est déçu. En aucun 
cas ne remet-il en question le Gala, les 
nominations et les dirigeants de 
l’ADISQ. 11 ne fait que répondre à l’inter­
rogation d’un tiers qui le questionne. Je 
crois beaucoup aux bénéfices de la re­
présentation collective, surtout compte 
tenu de la fragilité de notre marché en ci* 
moment. Nous avons besoin d’être forts 
et fiers collectivement. Je trouve inac­
ceptable que le président de l’ADISQ 
profite de la plate-forme médiatique 
pour attaquer personnellement un artis­
te et son équipe. ,
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Et si Sheila Coops avait raison 7
Je ne savais trop que penser du li\Te de Sheila 
Cupps jusqu'à ce que j'assiste, mardi dernier à 
Ottawa, à l'odieux traitement que l'entourape de 
l*aul Martin a réser\é au premier ministre de 
Terre-Neuve. Comme Lu Hataillcuse (Les Édi­
tions du Boréal), Danny Williams a découvert 
qu'on ne peut pas jratmer contre une machine 
aussi puissante que ct*lle de l’aul .Martin. Surtout 
quand elle s'est fait les muscles pendjint U) ans !

IVndant la campatînc à la diri'ction du l’art! li­
béral. on parlait An Board, leainseil d'adminis­
tration du futur président-directeur général de 
Canada Inc. «Stratètres mais aussi gardes du 
corps, écrit Sheila Copps, on avait souvent l'im­
pression qu'ils se ser\ aienl davantafje de leurs 
muscles que de leurs idées... » Cela ne vous rap­
pelle rien '? Le ministre des Finances du QuélK*!*, 
Yves Sé'truin, qui les a fréquentés cette semaine, 
les a trouvés, quant à lui, carrément « machos » !

Lépreuve fut d'autant plus difficile pour Shei­
la Copps qu'elle était une femme. (11 n'y avait 
d'ailleurs que deux femmes sur le Board de 
l’aul Martin !) Mais, il faut bien l'admettre, elle 
souffre un peu trop du syndrome de la femme 
battue, insistant lourdement sur le sexisme des 
chroniqueurs parlementaires, complices de 
l’aul Martin, bien entendu. Non, Sheila, il n'y 
avait pas de complot contre vous parce que 
vous n’avez jamais été une rivale mena<,*ante 
pour l’aul Martin...

Le li\Te va faire mal parci' qu’il touche au cd'ur 
même du problème de l’aul Martin : peut-on se 
fier à sa parole '? Le premier ministre de Terre-
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.Neuve pense que non. Sheila Copps le d«K‘umen- 
te lon>ruement...

La ministre, redevenue journaliste — et quel­
que peu polémiste ! —. a été descendue en flè­
che. 11 est curieux de voir les chroniqueurs la cri­
tiquer pour se comporter comme eux : elle ne ci­
te pas ses s(»urces. elle raconte certains eveiu'- 
ments de mémoire, elle ne présente aucune 
preuve, personne ne confirme ses anecdotes 
IVrsonne '.’

Le nom de Jean Chrétien apparait sur la cou­
verture du livre de 2JJ pajïes. L’avant-propos 
que sijnie l’ancien premier ministre est bien 
court. .Mais on sait aussi qu’avant de l'écrire, 
.M. Chrétien a recju le manuscrit. 11 est idiot de 
penser qu’il ne l’a pas au moins paretturu. 
t»u qu'il n’a pas demandé à l'un de ses anciens 
collaborateurs de le lire, .lean Chretien est 
le premier témoin cité au procès que Sheila 
Copps institue contre l’aul .Martin. Kt il sitnie ce 
témoijrnatïe...

L’actuel premier ministre aime bien dire (pi’i! 
est différent de son prédécesseur, plus transpa­
rent, plus respectueux du l’arlement... .Alors, 
j’aimerais bien savoir s’il est vrai que .lean Chré­
tien « pariait souvent avix* l’aul .Martin à qui sau­
rait estimer au plus près les surplus budtà'laires 
annuels ». Je crois le « petit de Shawinitfan » 
tout à fait capable d’un tel cynisme. IVlais je suis 
déçu d'apprendre que M. Martin jouait à ce jeu 
avec lui !

I.a machine de l’aul Martin a soipTieusement 
démoli le livre avant même sa sortie. Des fuites

(irovidentielles ont permis de faire eomiamner 
l’auleure a\ant même que son leuvre soit en li­
brairie et qu’elle ait eoinmence à donner des en­
trevues. Bien des critiques ne l’aNaii'nt d'ailleurs 
sans doute (nis lu !

Sinon, comment avoir manque les eou()s di> 
priffe à .lean l.a()ierri', lieutenant de l’aul Martin, 
à Lizjt Frulla [wiur son rôle dans la eanqia^nie ri'- 
ferendaire de l'.tSI.A. à Pierre .\nctil. le elu>f de la 
canqiairnc du Non, et surtout an eanlitial Tun-ot- 
tc, avt“c qui La Bataill<’ii.<i' s est frottiH', en tant 
que ministre du Patrimoini', au monuMit du dei*ès 
de Pierre Klliott rrudeau.

Sheila Coiqis nieotile que Son Finitu'iuv a refu­
se l'accès de sa catlunlrale à la diquuiilU' mortelle 
du premier ministre — elle fut plutôt expost>e à 
l'hôtel de ville — mais «qu'il n'eut aucun problè­
me à orjjaniser des funérailles quasi nationaU's 
pour Pierre Bourptiult, un se()aratiste enriqre. » 
C’est évidemment un peu exiqrere, mais, coinnu' 
riVrit .lean Chretien : « Sheila a toujours park' ou­
vertement.» (11 est malheureux que le livre ne 
contienne aucun indt'X des notns des personna- 
fîi's cités : certains s’y seraient retrouves plus fa­
cilement, (Hnir leur |)lus fjratul déplaisir !)

On comprend que Paul Martin n’aime pas se 
faire rappt'ler l’épisode de la TPS — surnommée 
la « l'axe pour planter Sheila » —. mais il a bien 
eu lieu. On n’a tout de même pas rêve la demis­
sion, puis la rééleclioti du députe de llamilton- 
Fst. 11 est certain que l’auteur du Livre rouvre du 
Parti liberal. Paul Martin, n’aime pas se faire 
raiipeler (pi'i! avait iiroinis un propTamme natio­

nal de parderies en IthK) !
Umuit à l'incident sur la disparition de tous les 

transferts fédéraux destinés à la santé, il eut 
bii*n lieu Marcel Masse, aUtrs president du 
Ctinseil du Trésor, tm* Ta raeottte l'u mai 
C’i'st seulenu'ut lorsqu’il s’est aperçu qu il fallait 
parder uti minimum d»* visibilité au Quebec que 
U' pouvernement federal a decide de maintenir 
un initiitnuin de 11 milliardsS de tratisferts aux 
provinei's pour la santi*. D’ailleurs, e’est bien 
l’aul Martin ((ui a mis fin au Uepitne d’assistan- 
ee [nibliipie ilu Canada et au financement de 
Teilueatioti iHistsi'condaire. IVmrqmii (las la san­
té pendant iju’il y était '.’

Le livre l'st devastati'ur parce qu’il rae*»nte, 
d'un trait, les lit aniu'cs d'un pmiviTm'im'iit lilu'- 
ral lie droite dans lequi'l Lester 1 Varstm et Pier­
re TrmU'au ni’ se reconnaîtraient plus. Il a ce 
polit amer que bemieoiq) de liberaux ont encore 
dans la bouche Us ont peut-être quand même vo­
te pour Paul Martin — quoiqii’en moins pratul 
nombre - mais ils l'ont fait par crainte de Ste­
phen Harper plutôt ipie par enthousiasme pour 
leur chef

.\vee ce livre - dans leipiel le mot « iHtinmamli- 
tes» n’apparait (las une seule fois ! _— on re­
trouve la Sheila Cojips du Bat pack. .\ la diffe­
rence (lue, cette fois, c'est un premier ministre li­
béral ipii eeo|)e, |)as un eonsenateur. (Juoiqu’on 
en pense, il vaut la pi'ine d’être lu : Sheila Ciqtps 
s’y e\()rime avec une candeur et une spontanéi­
tédont Paul Martin et le hirti libéral dit Canada 
auraient bien besoin aujourd’hui !

ÉLECTIONS PRÉSIDENTIELLES AUX ÉTATS-UNIS

Une campagne féroce qui a opposé 
deux visions du monde

Louis Balthazar
Professeur émérite à l'UniversitéLaval, 
l’auteur est président de l’Observatoire 

sur les États-Unis de la Chaire 
Roiml-Daïuiurand de l’UQAM

C’est une campapne électorale féroce 
qui s’achève aux États-Unis. Une 
campapne qui aura opposé une moitié 
du pays à l’autre, deux visions du 
monde et de l’avenir profondément 
différentes.

D’un côté, Geonîe W. Bush et les répu­
blicains proposent une politique exté­
rieure qui repose avant tout sur la puis­
sance militaire et la lutte acharnée à 
des ennemis, envisapée en termes sim- 
pbstes et absolus. Ces ennemis en veu­
lent aux États-Unis pour ce qu’ils sont. 
Ils s’en prennent à la liberté, ils n’ont 
aucun respect de la vie humaine, ils dé­
testent la démocratie et toutes les va­
leurs morales chères aux Américains. 
l’Our triompher de cette menace dont la 
population américaine est devenue 
plus consciente que jamais depuis les 
événements spectaculairement trapi- 

ques du 11 sep-

*■

tembre 2001, il 
faut un comman­
dant en chef soli­
de et fiable qui 
n’hésitera pas à 
porter la puerre 
où il le faudra 
pour prévenir 
toute possibilité 
de nouvelles atta­
ques. Un prési­
dent qui ne s’em­
barrassera pas 

Louis Balthazar jp consultations, 
d’alliances ou de 

négociations. La plus grande puissan­
ce de la planète peut agir seule pour 
protéger ses intérêts et ses valeurs 
qu’elle est la seule à évaluer.

D’ailleurs, depuis toujours les États- 
Unis sont dépositaires d’une mission 
providentielle de répandre la liberté 
dans le monde. Ils Tont fait au XX’' siè­
cle en venant à la rescousse de l’Euro­
pe à deux reprises et en protégeant le 
monde du danger communiste. Après 
avoir écrasé T.Allemapne et le Japon 
en 1945, ils ont occupé ces deux pays 
et leur ont ensuite permis de se rele­
ver et de se constituer en États de 
droit gouvernés par la démocratie. 
C’est la même politique que l’adminis­
tration Bush prétend poursuivTc en 
Irak et dans tout le Moyen-Orient.

En politique intérieure. Bush se fait 
fort de soutenir un conservatisme ani­
mé par la compassion et la préserva­
tions des valeurs morales les plus in­
transigeantes. Tout en voulant stimu­
ler l’entreprise privée par de fortes 
coupes de taxes, il a voulu rehausser le 
niveau des écoles et instaurer un pro­
gramme d’assurances médicaments 
pour les personnes âgées. Il entend en­
courager les initiatives caritatives des 
diverses confessions reli0euses. Il 
cherche à limiter le plus possible le li­
bre choix à Tavortement. la recherche 
sur les cellules souche à partir d em- 
br>ons vivants II a proposé un amen-
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Les deux candidats à la présidence des États-Unis sont présentement dans leur dernier sprint aiant les élections du Z novembre.

dement constitutionnel qui interdirait 
le mariage des homosexuels.

John Kerry, pour sa part, défend une 
autre forme de moralité qui repose da­
vantage sur le respect de toutes les va­
leurs des citoyens, sur le libre choix et 
sur la justice sociale. Il entend suppri­
mer les coupes de taxes des citoyens 
les plus riches et utiliser cet argent 
pour mettre en œuvTe un programme 
qui réduirait considérablement le 
nombre effarant de personnes (45mil­
lions) qui n’ont pas accès à Tassuran- 
ce-maladie. Il dénonce les pertes 
d’emploi subies au cours des quatre 
dernières années et entend relever 
l’économie de son pays par divers in­
citatifs au marché du travail.

En politique étrangère, le candidat 
démocrate se présente aussi comme un 
futur commandant en chef apte à diri­
ger la lutte contre le teirorismc et à as­
surer la sécurité de son pays. Mais il ne 
considère pas cette lutte comme rek*- 
vant exclusivement des moyens militai­
res. Il insiste sur Turgimce de restau­
rer la crédibilité des États-Unis. Il 
s’agit toujours pour lui d’assurer le 
leadership, voire Thégi’monie de son 
pays, mais il entend le faire en s’ap­
puyant sur de fortes alliance's, sur un 
rmiurs systématique aux organisa­
tions internationales et sur un dialogue 
permanent avec les partenaires. Il 
considère le terrorisme comme un phé­
nomène diffus et dhers qui s’enracine 
dans un terreau de frustrations qu’il 
faut chercher à mieux comprendre. Il 
s’engage à faire preuve de discernt'- 
mênt dans une lutte qui doit rt'poser

sur de fortes alliances et sur des [Militi- 
ques de coopération. Selon cette 
conception, la puissance américaine, 
tout en reposant sur une forte organi­
sation militaire, doit s’appuyer aussi, 
pour une grande part, sur la diploma­
tie et sur le rayonnement culturel des 
États-Unis.
PEU DE CHANGEMENTS 
DANS LTMMÉDIAT

IMur autant, il ne faut pas s’attendre 
à une réorientation fondamentale de 
la politique américaine si Kerry est 
élu. Du moins pas dans l’immédiat. 
lYiurquoi?

D’abord, parce que trop d’engage­
ments ont été pris pour qu’il soit pos­
sible et recommandable de faire demi- 
tour. En Irak, par exemple, 
il serait irresponsable et 
tragique d’abandonner le 
terrain tout de go. Un nou­
veau président se di>\Tait de 
poursuivre la politique déjà 
annoncée : tenir tête aux in­
surgés sunnites, aider le 
gouvernement intérimaire 
à tenir des ék'Ctions en jan­
vier prochain, accélérer l’entraîne­
ment des troupes irakiennes et prépa­
rer, de concert avec les Nations unies 
et si possible l’OTAN, un retrait des 
troupes américaines, sans fixer de da­
te précise. Ailleurs dans le monde. 
Tendiguement de la prolifération nu­
cléaire et les mises en demeure à la 
Corée du Sud et à l’Iran ne peuvent 
que demeurer des priorités.

Ik' plus, John Kerr>-. tout comme

La puissance 
militaire 

opposée aux 
valeurs 

citoyennes

(Ji'orge Bush, s’est engagé à augmentisr 
les effectifs militaires américains et à 
intervenir si nécessaire pour contrer 
de nouvelles menaces. Bien de nou­
veau non plus, ce qui est désolant, du 
côté du conflit israi'lo-palestinien.

En politique intérieure, de nouvelles 
initiatives seront vraisemblablement 
entravées ou rendues fort pénibles en 
raison des blocages du Congrès. Il est 
à prévEiir qu’une légî're majorité répu­
blicaine sera maintenue à la Chambre 
des représentants tandis que le Sé'nat 
demeurera fortement polarisé sous 
l’emprise d’une très mince majorité 
soit républicaine soit démocrate.

C’est à moyen terme cependant 
qu’on pourra mesurer l’écart entre 
une politique fondée sur la diplomatie 

______ de la ciKipération et une po­
litique de puissance brute. 
Cet écart est de taille et 
tient à la viabilité du lea­
dership américain.

Qui sait d’ailleurs si un 
président Bush reporté au 
pouvoir ne modifiera pas 
l’approche qui a caractérisé 
son premier mandat. Déjà, 

sans avouer explicitement leur erreur, 
les rè'publicains semblent tirer des le­
çons des déconvenues de leur aven­
ture en Irak Ils montri'nt patte blan­
che aupri's des Nations unies et de 
l’OTAN et semblent di'voir adopter des 
jsilitiques multilatérales. On a vu dans 
le passé des seconds mandats passa­
blement différents des premiers. Son­
geons à Reagan qui. après avoir refu­
sé toute rencontre avec ses homolo­

gues soviétiques, en est venu à s’enga­
ger dans des négociations intenses 
avec (îorbatchev qui ont conduit à la 
fin de la guerre froide. Souhaitons 
seulement qu’un Bush réélu puisse 
trouver un (îorbatchev sur son che­
min !
RETOMBÉES CANADIENNES

Enfin, il faut se demander ce que si­
gnifie cette élection pour nous Cana­
diens, QuébiVois. .Même si le caractè­
re dramatique de l’affrontement nous 
amène à suivre les choses de près, il 
faut bien reconnaître que le dénoue­
ment n’est pas sus<*eptible de modifier 
sensiblement les relations canado- 
américaines. Ces relations sont trop 
prohindément inscrites dans notre 
évolution )H»ur être VTaiment afk*ctées 
par la personne qui occupe le bureau 
ovale à la .Maison-Blanche. I..CS vérita­
bles enjeux se situent ailleurs du côté 
des intérêts mutuels et des aléas du 
cheminement de ces intérêts au 
Congrès et dans les législatures des 
États.

Quel que soit le résultat de l’élection 
du 2 novembre, nous appartiendrons 
toujours à un système nord-américain 
pour le meilleur et pour le pire. On 
peut seulement souhaiter que la pré­
sidence américaine devienne plus 
sympathique à nos yeux et plus en ac­
cord avi*c les approches multilatéra­
les que nous privilégions. Cela pour­
rait contribuer à nous faire prendre la 
mesure de notre appartenance conti­
nentale d’une manière plus réaliste et 
plus k'conde. »

mailto:MVastel@lesoleil.com
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Un Oow Jones 
régional
La région Québec Chaudière-Appalaches 
a désormais son indice boursier

par Yvon Larose

C
haque jour, dans les pages 
économiques du quotidien 
Le Soleil, on peut prendre 
connaissance de l’Indice 
boursier régional de Québec 
(IBR-Q) et suivre la perfor­

mance de vingt entreprises de la région 
Québec Chaudière-Appalaches cotées à 
la Bourse de Toronto «Le concept 
d’indice boursier régional est assez 
unique en Amérique du Nord, explique 
le gestionnaire de l’Indice, Frédérick 
Tremblay, un diplômé en finances de 
l’Université Laval, aujourd’hui con­
seiller en développement - risque de 
taux d’intérêt au Mouvement 
Desjardins. L’idée derrière l’IBR-Q con­
siste à donner aux gens d’affaires de la 
région une base de comparaison sur le 
plan boursier avec d’autres régions dans 
le but d’affermir la conscience éco­
nomique régionale et la concurrence 
avec d’autres régions.»

Les sociétés regroupées dans 
l’Indice sont actives dans de nombreux 
secteurs, notamment dans l’industrie 
manufacturière, les biotechnologies et 
les services financiers L’IBR-Q donne, 
entre autres, le prix de vente de l’action

à la fermeture des marchés le jour précé­
dent, ainsi que le changement survenu 
dans la valeur de l’action. Mais, surtout, 
le lecteur peut voir l’évolution constam­
ment mise à jour de l’indice. Le 10 sep­
tembre, à la fermeture de la Bourse de 
Toronto, l’Indice valait 2 175, 36 points 
Il était en baisse de 4,47 % points ou 
0,21 % comparativement à la journée 
précédente.

Une valeur de référence 
de 2000 points
Les origines du projet remontent à 
2001. À l’initiative du magazine en ligne 
Commercemonde.com, des gens d’af- | 
faires rencontrent le professeur Guy i 
Charest au Département de finance et : 
assurance de l’Université Laval. L’idée ! 
de créer un indice boursier régional \ 
inspiré de l’indice américain Dow Jones 
Industrial Average est adoptée. Selon 
ce modèle, l’indice est calculé à partir 
de la valeur relative du cours boursier 
de chacun des titres. Vingt entreprises 
sont sélectionnées sur la base de la ca­
pitalisation boursière et du chiffre d’af­
faires. Le démarrage du projet est 
assuré par le professeur Charest, assisté 
de deux étudiants à la maîtrise en 
finance, Frédérick Tremblay et Frédéric

Le professeur Guy Charest en compagnie du gestionnaire de l’Indice boursier régional de Québec, Frédérick Téemblav.

Lavoie. «La connaissance de l’informa­
tique qu’avaient les étudiants a permis 
une mise en place rapide de l’Indice et 
assuré la continuité de l’initiative», 
indique Guy Charest.

Même s’il a été créé en 2001, 
l’IBR Q a comme point de départ le l*^^" 
janvier 2000. Dix des entreprises sélec­
tionnées font toujours partie de l’Indice,

dont le Groupe Canam Manac, R.FM 
Tech et Mines d’Or Virginia. La valeur 
de référence de l’Indice avait été fixée à 
2000 points. Le 20 octobre dernier, 
l’Indice valait 2 210, 27 points. Du l'”^ 
janvier au 20 octobre 2004, les actions 
affichaient un rendement global de 
6,05%. Selon Guy Charest, l’Indice a 
fonctionné comme prévu II révèle une

similitude réelle entre ce qui se passe sur 
le plan boursier dans la région de 
Québec et dans l’ensemble du Canada. 
«Québec, dit-il, se comporte comme 
l’ensemble canadien sur le plan bour­
sier.» Le principal commanditaire de 
l’Indice est l’organisme de promotion 
économique Pôle Québec Chaudière- 
Appalaches.

LA BOURSE EN TEMPS RÉEL SUR LE CAMPUS
par Yvon Larose

D
epuis quelques semaines, le 
pavillon Palasis-Prince hé­
berge deux salles de marchés 
financiers. Ces espaces ultra- 
modernes comprennent 40 

postes de travail équipés chacun de 
deux écrans dernier cri et d’un système 
de téléphonie IP fonctionnel. On y fait 
de l’enseignement, des travaux péda­
gogiques et de la recherche. On y trou­
ve des écrans géants et de gros 
téléviseurs. Sur les uns et les autres, l’in­
formation boursière défile en temps 
réel, entre autres sous la forme de 
graphiques, de colonnes de chiffres, 
de symboles boursiers et de valeur 
des actions.

Comme l’indique Michel Gendron, 
directeur du Département de finance et 
assurance, ces salles, en cas de pro­
blème technique, peuvent servir de 
relève à d’éventuels partenaires 
externes actifs en trading, c’est-à-dire 
en achat et vente d’actions sur les 
marchés boursiers. «Nous avons conçu, 
dit-il, un projet où des installations pou­
vaient quasi instantanément être mises 
en fonction «relève». Ces partenaires 
bénéficieraient d’un endroit où leurs 
négociateurs en Bourse (traders) pour­
raient faire leurs transactions, que ce 
soit à distance ou en se rendant 
sur place.»

La formule de salle de marchés 
financiers se répand dans le milieu uni­
versitaire. Cet environnement repro­
duit en tout point celui d’une salle de

L’environnement des salles de marchés du pavillon Palasis-Prince offre aux étudiants un 
contact direct en temps réel avec la réalité du négociateur en Bourse.

marchés professionnelle et offre à 
l’étudiant un contact direct avec la 
réalité du négociateur en Bourse. Il a 
notamment à sa disposition les quatre 
logiciels de traitement et de présenta­
tion de l’information les plus popu­
laires parmi les négociateurs en 
Bourse. «Ce qui intéresse ceux qui font 
des transactions boursières, c’est la 
nouvelle information, souligne 
Philippe Bélanger, responsable des 
opérations dans les salles de marchés. 
Nous avons signé des ententes avec les 
places boursières les plus importantes 
d’Amérique du Nord. Ces accords nous 
permettent d’offrir un accès en temps 
réel à toutes ces places par le biais des

logiciels de Bloomberg ou de Reuters. 
Donc, nous recevons les informations 
en même temps que le négociateur en 
Bourse dans sa salle.»

La Faculté des sciences de l’admi­
nistration s’est engagée à renouveler 
tout l’appareillage technique aux 30 
mois afin que les salles demeurent à la 
fine pointe. Depuis l’ouverture en sep­
tembre, un groupe d’étudiants en 
recherche s’est formé et il croît à une 
vitesse vertigineuse. «Ils sont accrochés, 
explique Michel Gendron La forma­
tion, pour les étudiants qui fréquentent 
nos installations, n’est plus la même du 
tout. Ils ont les deux pieds dans le 
monde réel et ils le savent.»

PARTENARIAT AVEC 23 COLLÈGES
Signature d'une entente pour arrimer les formations universitaires et collégiales

L
e recteur de l’Université 
Laval. Michel Pigeon, et le 
président-directeur général 
de la Fédération des cégeps, 
Gaëtan Boucher, ont annon­

cé le 21 octobre la signature d’une 
entente d’arrimage des programmes col­
légiaux préuniversitaires avec les pro­
grammes de baccalauréat entre 23 
collèges et l’Université Laval

Cette entente a pour objectif de 
procéder à une analyse d’arrimage entre 
les formations préuniversitaires et uni­
versitaires de premier cycle afin de par­
venir à une meilleure cohérence dans la 
formation, d’assurer la qualité des pro­
grammes et de favoriser la réussite des 
étudiants et des étudiantes Cette 
entente vise également à assurer des 
apprentissages toujours plus enri­
chissants aux étudiants et aux étu­
diantes des deux ordres d’enseignement 
en leur offrant des programmes de for­
mation collégiale et universitaire qui se 
distinguent par une continuité dans la 
séquence des cours

Le personnel enseignant aura ainsi 
accès à une meilleure connaissance des 
programmes préuniversitaires et univer­
sitaires à chaque ordre d’enseignement

T

Des représentants de l’Université et de collèges lors de la signature de l'entente d'ar­
rimage des programmes, te 2t octobre.

par le développement de mécanismes 
d’échange et de concertation entre les 
établissements La coordination de cette 
entente sera assumée par un comité 
conjoint formé de représentants de 
l’Université Laval et de représentants

des collt'ges Le comité conjoint aura la 
responsabilité de former les groupes de 
travail par secteurs d’études, de définir 
leurs mandats, d'établir un calendrier 
des travaux et de s’assurer de la bonne 
marche des travaux

Création d'une unité 
de médecine familiale 
à Baie-Comeau

Lf Université Laval a annoncé, 
le 19 octobre, le choix du 
Centre de santé et de ser­
vices sociaux (CSSS) de 
Manicouagan pour la créa­

tion d’une unité de médecine familiale 
(UMF) à Baie-Comeau. Cette UMF, qui 
accueillera des médecins déjà diplômés, 
leur permettra de se former en 
médecine familiale, en plus de con­
tribuer au recrutement et à la rétention 
de médecins dans la région et à l’ac­
croissement de l’offre de services médi­
caux à la population.

L’UMF sera dirigée par Bernard 
Boudreau, assisté de Martin Savard. 
Plusieurs médecins y enseigneront et 
encadreront les futurs médecins de 
famille. De plus, ils offriront ensemble 
des soins de première ligne à la popula­
tion de Baie-Comeau. Les plans de la 
Faculté de médecine prévoient que

Faculté de médecine, Pierre J. Durand. 
Qui plus est, le fait que les médecins de 
la région aient la possibilité d’y ensei­
gner est souvent un facteur de rétention 
pour ces derniers.»

Pour le président du conseil d’ad­
ministration du Centre de santé et de 
services sociaux de Manicouagan, 
François Désy, cette annonce constitue 
un événement très important pour la 
pratique médicale sur la Côte-Nord. II a 
tenu à souligner que c’est l’implication 
de la direction et la mobilisation de 
l’équipe médicale du CSSS de 
Manicouagan qui ont fait que ce projet 
se réalise aussi rapidement et dans les 
meilleures conditions de succès.

L’orientation du programme de 
médecine familiale de l’Université Laval 
à l’égard de la formation des futurs 
médecins de famille en vue d’une 
pratique en région est très clairement

1 X

Le recteur Michel Pigeon a remis le drapeau de l'Université Laval à Jacques TYembhn 
directeur général par intérim du Centre de santé et de services sociaux de Manicouaan. 
le 19 octobre. *

rUMF accueillera quatre médecins 
résidents dès juillet 2005 Au 
cours de 2006-2007, douze médecins 
seront rattachés au CSSS de Mani­
couagan pour leurs deux années 
de formation.

«Ce choix démontre bien la volonté 
de notre université d’être un partenaire 
actif de la vie sociale et économique de 
la Côte-Nord, de même que son ouver­
ture aux besoins de la société», a déclaré 
le recteur de l’Université Laval, Michel 
Pigeon «L’implantation d’une UMF 
permet non seulement à nos étudiants 
de connaître la pratique de la médecine 
familiale en région, mais également de 
découvrir et d’apprécier cette région 
afin, éventuellement, d’y demeurer et 
d'y pratiquer, a souligné le doyen de la

affirmée dans la mission de ce pro­
gramme. Grâce à l’effort concerté de ses 
onze UMF et de son réseau de 27 
milieux de stages disséminés en région, 
de 40 % à 46 % des finissants de la 
Faculté de médecine de l’Université 
Laval s’installent en région pour entre­
prendre leur pratique professionnelle, 
alors que la moyenne pour les univer­
sités canadiennes est de 16 %. La 
Faculté de médecine de l’Université 
Laval occupe le premier rang à ce titre 
parmi les 16 facultés de médecine au 
Canada C’est d’ailleurs à cause de 
l’excellence de son programme et de son 
adéquation avec les besoins et les réa­
lités des régions que l’Université Laval a 
reçu le prix Keith 2004 de la Société de 
médecine rurale du Canada
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camp® ress
Le marathon de la connaissance
cinquante et un cégépiens enthousiastes ont pris part aux 
«24 heures des sciences humaines»

LAVAI SI MIÉVASI AVX JEVX 0« 
COMMEICi
C’est à Rimouski les 7, 8 et 9 jctnvier que 
se tiendront les Jeux du commerce 
2005 Pour sa 17' édition, cet événement 
fera s’affronter amicalement les étu­
diants des facultés d’administration des 
universités du Québec ainsi que de 
l’Université d’Ottawa et de l’Université 
de Moncton. Le corps professoral de la 
faculté intervient dans la préparation 
des étudiants. Chaque équipe est en 
effet encadrée par un ou plusieurs pro­
fesseurs la guidant tout au long de la 
session et l’accompagnemt à la compéti­
tion. L’an dernier, l’Université Laval a 
terminé au deuxième rang des )eux du 
commerce qui avaient lieu à l’Université 
de Sherbrooke. Au cours des six 
dernières années, Laval a accédé au 
podium à six reprises, dont trois fois à 
la première position

le plan visuel, il peut aussi être fausse­
ment banal. Dans tous les cas il est sur­
prenant Cette exposition rend un hom­
mage particulier à l'artiste Wendy 
Simon disparue prématurément alors 
qu'on avait à peine découvert l'apport 
exceptionnel de sa recherche dans le 
domaine de l'estampe et du livre 
d'artiste Sa mort a laissé son œuvre 
orpheline et il était inquiétant de savoir 
que ce corpus d'œuvTes trop peu docu­
mentées pouvait disparaître Les 
responsables de sa succession ont pris 
la décision de faire le don d'un ensem­
ble significatif de ses livres d’artistes à 
la Bibliothèque de l’Université Laval qui 
est particulièrement heureuse de les 
accueillir et de les conserver afin qu’ils 
puissent être accessibles aux cher­
cheurs Le vernissage aura lieu le jeudi 4 
novembre à 16 h. La Galerie des arts 
visuels est située au 255, boulevard 
Charest Est.

UN EXPLOIT EN ESCAUDE

LE QUÉBEC, LA CONSTITUTION ET 
LES PEUPLES AUTOCHTONES
Le mercredi 3 novembre, à 16 h, dans la 
salle du Conseil législatif de l’Assemblée 
nationale du Québec, Ghislain Otis, 
professeur à la Faculté de droit et 
chercheur associé au Centre interuni­
versitaire d’études et de recherches 
autochtones, prononcera une con­
férence intitulée «L’évolution constitu­
tionnelle du Québec et des peuples 
autochtones: le défi de l’interdépen­

dance», à l’occa­
sion de la troi­
sième édition des 
Conférences Jean- 
Charles-Bon- 
enfant Détenteur 
d’un doctorat en 
droit de l’Uni­
versité Cambridge 
d’Angleterre, 

Ghislain Otis Ghislain Otis en­
seigne et dirige 

des travaux de recherche en droit des 
autochtones, en droit constitutionnel et 
en droits et libertés de la personne. 11 
est l’auteur de nombreuses publications, 
notamment Les défis des droits fonda­
mentaux et La montée en puissance des 
juges: ses manifestations et ses contes­
tations. Les personnes intéressées à 
^lssister à sa conférence doivent absolu­
ment réserver leur place auprès de 
Nicole Gingras au 643-4101 (ngingras 
@assnat.qc.ca).

par Yvon le^ose

n dit que les jeunes aiment 
les activités intenses qui 
posent des défis intel­
lectuels Du samedi 16 au 
dimanche 17 octobre, 51 

élèves en provenance de 30 cégeps en 
ont fait la preuw en prenant activement 
part à la troisième édition des «24 
heures des sciences humaines» Cette 
activité unique en son genre s est 
déroulée dans un amphithéâtre du 
pavillon Charles-De Koninck de 11 h du 
matin à 11 h le lendemain matin 
Quarante-sept participants ont terminé 
l’épreuve d’endurance sans avoir raté 
aucun des 15 cours de niveau universi­
taire donnés par autant de professeurs 
de l’Université Laval En plus d’assister 
aux cours, les elèves ont produit trois 
textes synthèses sur les contenus 
présentés

Des élèves motivés, 
des profs passionnés
«Le groupe participait énormément, il y 
avait beaucoup de questions et d’inter­
actions», indique Jean-François Poirier, 
coordonnateur des événements spé­
ciaux au Bureau d’information et de 
promotion. À titre d’organisateur, il a 
été présent du début à la fin de l’événe­
ment. Selon lui, les professeurs ont été 
agréablement surpris par l’engouement 
des élèves et par leur intérêt, ainsi que 
par l’intelligence de leurs questions Et 
cet enthousiasme ne se limitait pas à la

J

Les collégiens et collégiennes inscrits aux «24 heures des sciences humaines'' ont affiché 
leur attestation de participation lors de la clôture de l'événement.

salle de cours «Les profs étaient 
passionnés, ils ont donné des cours 
incroyables, raconte-t-il A la fin des 
cours, des élèves allaient par groupe de 
six ou sept leur poser des questions » Au 
terme de l’activité, le recteur Michel 
Pigeon a remis des attestations de par 
ticipation aux élèves

Les «24 heures des sciences 
humaines» sont destinées aux élèves du 
niveau collégial intéresses à des études 
universitaires en sciences humaines, 
mais qui sont indécis quant à leur choix

de programme L’activité vise également 
à montrer la comiH'tence de Laval en 
sciences humaines et à en donner une 
image dynamique Quinze professeurs 
de droit, de lettres, de philosophie, de 
sciences de l’éducation, de sciences 
sociales, et de théologie et sciences 
religieuses ont donne chacun un cours 
d’une durée de 50 minutes En trois ans, 
quelque 150 elèves de partout 
au Québec ont releve ce défi Dans 
l’avenir, le nombre de participants pour 
rait augmenter.

ENQUÊTE SUR LA VIOLENCE 
ENVERS LES FEMMES EN FRANCE
La Chaire d’étude Claire-Bonenfant sur 
la condition des femmes et le Groupe de 
recherche multidisciplinaire féministe 
(GREMF) de l’Université Laval invitent 
toute la communauté universitaire à la 
conférence de Dominique Fougey- 
rolleis-Schwebel, le mardi 2 novembre à 
12 h, au local 1475 du pavillon Charles- 
De Koninck. Sujet: «Activité profes­
sionnelle: gage d’autonomie ou risque 
de violence? Les apports de l’enquête 
ENVEFF». L’enquête nationale sur les 
violences envers les femmes en France 
(ENVEFF) apporte sur la question de 
l’articulation entre travail rémunéré et 
travail domestique un éclairage original. 
En effet, l’enquête met en relation les 
situations de violence survenues au 
cours des douze derniers mois dans la 
vie professionnelle avec l’analyse des 
situations de vie en couple pour la 
même période. Dans la majorité des cas, 
l’activité professionnelle ne met pas en 
cause la réalisation d’une vie maritale et 
réciproquement si la vie mciritale n’em­
pêche pîis l’inscription professionnelle. 
Les femmes se doivent de réaliser leurs 
deux vies dans l’harmonie: la moindre 
difficulté ouvre potentiellement la voie 
à des effets cumulatifs dans l’ensemble 
de leurs activités.

HOMMACE A WENDY SIMON
Pour sa quatrième édition, le micropro­
gramme en édition de livres d’artistes 
présente, à la Galerie des arts visuels, 
du 28 octobre jusqu’au 21 novembre, 
treize projets d’étudiants qui nous 
entraînent dans les aventures de lecture 
les plus inusitées mais aussi révélatrices 
de regards singuliers sur la réalité. Le 
livre d’artiste peut être spectaculaire sur

Jean-François Beaulieu en pleine ascen­
sion de La Zébrée, le 11 oett^re.

Intervenant en escalade au PEPS depuis 
plusieurs années, Jean-François Beau- 
lieu a relevé un défi de taille le 11 octo­
bre dernier au mont King, à Val-David, 
en réalisant la toute première ascension 
libre de La Zébrée. Cette fissure en 
milieu naturel est reconnue comme 
l’une des plus difficiles au Canada, et 
même en Amérique. Après avoir réussi 
divers projets d’escalade, Jean-François 
a choisi de relever le défi de La Zébrée. 
11 a consacré plus de 40 journées à l’en­
traînement réparties sur trois ans 
pour y arriver. D’une longueur de 25 
mètres, la fissure est surplombante à 40 
degrés et inclut deux toits de 1 et 2,5 
mètres qui demeurent les passages les 
plus ardus

FLORIAN SAUVAGEAU REÇOIT UN 
DOCTORAT HONORIFIQUE 
DE L'UQAM

L’Université du 
**' Québec à Mont-

^ réal a décerné le 
16 octobre un 
doctorat honoris 
causa à Florian 
Sauvageau, pro­
fesseur titulaire au 
Département d’in­
formation et de 
communication 
de l’Université La­
val. Par ce geste, 
rUQAM veut 
souligner l’excel­
lence dont mon­
sieur Sauvageau a 

fait preuve tout au long de sa carrière 
en communication et son apport social 
exceptionnel comme journaliste, pro­
fesseur et chercheur. Florian Sauvageau 
a mené pendant plus de vingt ans des 
carrières parallèles dans les médias et 
dans le monde universitaire avant 
de se consacrer entièrement à l’en­
seignement et à la recherche, à la fin des 
années 1980

CA PLANE POUR EUX
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Facto, l'entreprise d'entraînement de l'Université Laval, remporte deux prix convoites

acto, l’entreprise d’entraîne­
ment (EE) de l’Université 
Laval, a réussi tout un 
exploit à la cérémonie de 
clôture de la septième Foire 

commerciale des EE. Facto a en effet 
raflé les deux plus importants prix de cet 
événement annuel, le premier prix

Florian Sauvageau

T

Jean-Marie De 
Koninck

Urne tnmr de Wenày Shnon

UNIVERSITÉ

LAVAL

Stratégie marketing et le premier prix 
Service à la clientèle.

À l’occasion de cette foire, qui se 
déroulait à Trois-Rivières les 20 et 21 
octobre, les stagiaires de Facto ont tra 
vaillé fort pour élaborer un concept 
inspiré des services offerts par les corn 
pagnies aériennes. Pour l’événement.

Air-tOFAc-Po

^01 >»

filon ^onuc

Avec deux comptoirs de service et un décor d’avion situé au centre de son stand. «Air 
Facto» faisait vivre aux visiteurs une expérience hors du commun.

Facto est devenue «Air Facto». Avec 
deux comptoirs de service et un décor 
d’avion situé au centre du stand, les visi­
teurs étaient invités à vivre une expé 
rience hors du commun Ensemble, les 
agents de vente, le pilote de l'avion, les 
agents de bord et le chef de piste, tous 
personnifiés par des stagiaires de Facto, 
ont animé et dirigé les opérations comme 
de vrais professionnels de l’aviation

La Foire commerciale des EE donne 
la possibilité à ses participants de vivre 
l’expérience d’organiser un événement, 
d’élaborer et de mettre en place une 
stratégie marketing, d’user de créativité 
dans l’élaboration d’un décor, en plus 
de praticiuer les techniciues de représen­
tation commerciale. Près de 40 EE 
provenant du (.Québec, d’autres 
provinces canadiennes et des États-Unis 
ont participé à cette édition.

Facto et sa division multimédia 
engagent près de 200 stagiaires par 
année provenant de nombreux 
domaines d’études Elle fait partie d’un 
réseau composé d’environ 5 000 EE 
établies dans 43 pays Ces entreprises 
accompagnent les personnes en quête 
d’expérience, en leur permettant de pra­
tiquer leur profession et, ainsi, d’inté 
grer le marché du travail avec assurance

Tango mortel
Les 4, 5, 6 et 7 novembre. Les Treize prolongent l'Halloween avec une 
comédie policière grinçante signée Agatha Christie

par Pascale Guéricolas

LA SOCIÉTÉ MATHÉMATIQUE 
OU CANADA HONORE 
JEAN-MARIE DE KONINCK

Le prix d’éduca- 
tion mathéma- 

, ‘ tique Adrien-Pou- 
liot 2004 de la 

*5 Société mathé­
matique du Cana­
da (SMC) sera 
remis en décem­
bre prochain à 
Jean-Marie De 
Koninck, profes­
seur au Dépar­
tement de mathé­
matiques et de 
statistique de l’U­
niversité Laval 
depuis 1972. Le 
prix Adrien-Pou- 

liot - du nom d’un pionnier (1896-1980) 
de l’enseignement des sciences et du 
génie à l’Université Laval - rend hom­
mage aux personnes qui ont contribué 
d’une façon importante et soutenue à 
l’éducation mathématique au Canada II 
est accordé à Jean-Marie De Koninck 
pour son rôle exceptionnel en tant 
qu’«ambassadeur des mathématiques» 
au Canada.

uge, docteure, capitaine 
d’infanterie, secrétaire, dé­
tective, vieille bigote, détec­
tive et général retraité ont 
tous un cadavre caché dans 
un placard quelque part. 

Cette tache sur leur conscience les réu­
nit sur rile du Nègre, à l’invitation de 
son propriétaire que personne n’a

Sophie Archer a façonnée à sa main en 
la colorant de rouge et de noir, les 
couleurs du tango.

«Je me suis inspirée des accents vio­
lents de cette musique qui, pour moi, 
évoque le meurtre, le crime, le sang, 
explique la metteure en scène. Certains 
coups d’archets rapides ressemblent au 
son d’une lame qui entre dans un corps, 
et les rapports de séduction sont aussi 
marqués par la violence.» Les acteurs

renforcent d’ailleurs cette atmosphère 
étrange À priori, la plage et la maison 
de campagne reconstituées sur scène 
semblent tout à fait banales. En obser­
vant de plus près, le public peut con­
stater que des lames de couteau font 
office de cadres de fenêtres, tandis que 
le sol ressemble à un damier où les per­
sonnages se déplacent à la manière de 
pièces d’échecs Pendant ce temps, les 
éléments se déchaînent à l’extérieur

T

C:‘

La distribution de Ut pièce Les dix petiU nègres.- beaucoup de squeleftes dans les placards.

Le contenu de ces pages est produit et édité par le Service 
des communications de l’Université Laval Visitez le site 
Web de l’Université Laval à l’adresse suivante 
http //wwwulaval ca

jamais vu Dès l’arrivée des invités sur 
ce petit bout de rocher battu par l’océan, 
les assassinats se multiplient au rythme 
d’une comptine enfantine. L’intrigue 
vous dit quelque chose? Rien de plus 
normal, puisqu’il s’agit de l’adaptation 
théâtrale que la reine britannique du 
crime Agatha Christie a fait de son 
célèbre roman Dix petits Sègres, paru 
en 1939. Une comédie policière qu’Ann-

dansent donc entre les scènes, tandis 
qu’une chanteuse se promène parmi eux 
pour créer une ambiance musicale sem­
blable à une ombre diffuse du mal

Une bonne partie de l’intérêt de la 
pièce repose sur le talent des comédiens 
à jouer sur l’aspect trouble de l’intrigue, 
tout en donnant la chair de poule aux 
spectateurs en attente du prochain 
meurtre Certains éléments du décor

alors que les cadavres s’accumulent. 
Attention, frissons garantis. .

Les représentations auront lieu à 
l’amphithéâtre Flydro-Québec du pa­
villon Alphonse-Desjardins à 20 h. 
Les billets sont en prévente au coût de 
10 S, (12 S à l’entrée) sur le réseau 
Billetech (service et taxes en sus), 
wwwbilletech.com Renseignements: 
656-2765
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Le stress a des effets sur la mémoire à court 
terme et sur Fimpulsivité, selon une étude
WASHIN(nX)N (AFl*) — U* stresH, t-n 
wtivant une enzyme dans le cerveau, 
affecte la mémoire à court terme et 
d’autres fonctions du cortex préfron­
tal, selon des expériences faites sur 
des rats et des sintfes, dont les résul­
tats sont publiés cette semaine aux 
Ktats-Unis.
Cette enzyme, appelée protéine ki­

nase (l’KC), est étjalement active 
dans la maniaco-dépression et la 
schizophrénie, a soulitni^* D” Amy 
Arnsten, de l’école de médecine de 
Yale, qui a diriffé cette étude publiée 
dans la revue Scicnrc datée d’hier. 
Klle a aussi noté que la première ma­

nifestation de ces troubles psychoti­
ques se déclenche lors d’un chanife- 
ment important des habitudes de vie, 
comme le fait, pour une jeune per­
sonne, de quitter lu maison pour al­
ler à l’université.

La nervosité active 
une enzyme présente 

chez les schizophrènes

Kn ajîissant sur le cortex préfrontal, 
l’enzime l’KC pourrait être un facteur 
expliquant le manque d’attention.

l’impulsivité et la difficulté à avoir un 
isin jut^*ment, qui sont des symptômes 
de ces troubles mentaux.

«Cette découverte permet d’expli­
quer rationnellement ce qui provoque 
ces troubles irrationnels, à savoir le 
fait que cette enzyme ne soit pas cor­
rectement rt'tîulée», a ajouté la I)” 
Arnsten, internijji* par l’AJ*’!’

Selon elle, « il s’a^t d’une percée im­
portante dans la compréhension des 
causes de certaines maladies menta­
les » ouvrant la voie à de nouveaux mé­
dicaments prometteurs permettant 
d’inhiber l’enzyme du l’KC. 

l.,a l)’* /Vrnsten a soulit^né que d’au­

tres recherches récentes avaient per­
mis de mettre en évidence que cette 
enzime était hyperactive chez les per­
sonnes souffrant de ces maladies 
mentales. «Ce sont de toutes nouvel­
les directions dans ce champ de re­
cherche », a-t-elle estimé.

1^ scientifique a expliqué que l’équi­
pe de chercheurs avait utilisé des 
substances chimiques pour provoquer 
du stress chez des rats et sintfes de 
manière à le contrôler aisément.

Un niveau équivalent de stress est 
provoqué chez l’homme par un fort 
bruit ou l’approche d’un examen, a-t- 
elle dit.

Verres de contact 
médicamenteux
■ SlNG.AI’t )UR—Des scientifiques de 
Sint^pour ont déclaré jeudi avoir mis 
au point des lentilles de contact qui 
diffusent dans les .yeux des médica­
ments capables de soigner le glauco­
me et d’autres affections, offrant une 
alternative aux gouttes. L’Institut des 
bioingénierie et de nanotechnologie 
(IBN) cherche des partenaires pour 
commercialiser son produit qui r^uit 
le passage des mMicaments dans 
d’autres organes de l’organisme, un 
inconvénient des gouttes traditionnel­
les. Outre les soins du glaucome, les 
lentilles peuvent être modifiées pour 
une autolubrification dont pourraient 
profiter les porteurs de verres de con­
tact souffrant d’une sécheresse de 
l’œil, a ajouté l’institut. (AFl’)
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Être à la pointe. Prendre le volant et voir le monde se retourner. ^ ^ 
Jouer dans le trafic. Avoir sa Wave. Et en manger... 'Â
Goûtez- ^ J

oè

PONTIAC \/ WAVE

Habitacle pour 5 passagers • Moteur 1,6 L à DACT, 
4 cylindres de 103 HP • Boîte manuelle à 5 vitesses
• Sacs gonflables avant côtés conducteur et passager
• Banquette arrière à dossier divisé 60/40 et 
rabattable • Phares antibrouillard • Chauffe-moteur
• Direction et freins assistés • Pneus P185/60R/14 
toutes saisons • Garantie limitée 5 ans/100 000 km 
sur le groupe motopropulseur sans franchise

Louez à
'/mois*

Avec CMptant dt 2217$

Mensualité Comptant
169$/«ds 1274*
196$/»ds 0*

U dépôt de sécurité
linM de 48 meis à U locatieo. 
'fransport et priparatioa ncho.

FINANCEMENT 
A L'ACHAT’

rf--

Modèle GT illustré

PONTIAC

Moteur WT-I, 4 cylindres de 1,8 L de 130 HP • Climatiseur
• Rétroviseurs à réglage électrique • Phares antibrouillard
• Prise de courant de 115 volts AC dans le tableau de bord
• Lecteur CD et 4 haut-parleurs • Banquette arrière 
divisée 60/40 rabattable à plat • Garantie limitée 5 ans ou 
100000 km sur le groupe motopropulseur sans franchise
• Écran cache-bagages • Longeron de porte-bagages
• Volant inclinable • Roues de 16po • Et bien plus...

PONTIAC T G6

Moteur 3,5 L V6 à ISC de 200 HP • Boîte automatique à 
4 vitesses avec surmultipliée • Climatiseur • Rétroviseurs, 
glaces et ouvre-coffre à commandes électriques • Télédé­
verrouillage • Régulateur de vitesse • Banquette arrière à 
dossier divisé 60/40 rabattable • Radio AM/FM stéréo avec 
lecteur CD et 6 haut-parleurs • Centralisateur informatique 
de bord • Colonne de direction télescopique, inclinable et 
réglable • Sacs gonflables avant à déploiement adapté
• Roues de 16po en aluminium • Phares antibrouillard
• Phares halogènes avant à contrôle automatique

239
Q$ DÉPÔT

DE SÉCURiïÉ

Mensualité CompÜMit

279 1472*
0*

259
Q$ DÉPÔT

DE SÉCURITÉ

Mensualité Comptant
(iM Miami e^eëiMO

299*'"" 1592*
333*'"" 0*

1«nM de 48 no» à U locjboii. Transport et préparation indus. Terme de 48 mois i la location. Transport et préparation indns.

0 /a FINANCEMENT 
'U AL'ACNAT' 0 fn FINANCEMENT

'U Aiacnat

PONTIAC T PURSUIT

Moteur 2,2 L 4 cylindres ECOTEC à DACT de 145 HP • Boîte 
manuelle Getrag à 5 vitesses avec surmultipliée • Banquette 
arrière divisée 60/40 à dossier rabattable • Tachymètre
• Sacs gonflables à déploiement adapté • Radio AM/FM 
stéréo avec lecteur CD • Phares halogènes avant à contrôle 
automatique • Roues de 15po • Sièges baquets avant 
sport, côté conducteur réglable en hauteur • Centralisateur 
informatique de bord • Colonne de direction réglable
• Garantie de 5 ans ou 100 000 km sur le groupe motopropulseur 
sans aucune franchise

BIENTÔT
DISPONIBLE

PONTIAC 
BUIICIC 

GMc:


